HISTOIRE 
DE LA VIE PRIVÉE, POLITIQUE ET MILITAIRE 


PE 


FRÉDÉRIC IL, 


ROI DE PRUSSE, 
PRÉCÉDÉE 
D'UN TABLE AU ABRÈGÉ DE LA SITUATION DE L'A PRUSSE 


ET DE LA MAISON DEF BRANDEBOURG A LA NAISSANCE DE CE PRINCE 


OUVRAGE 


CONTENANT DES DÉTAILS INÉDITS, PUISÉS L'un LES PLUS AUTHENTIQUES , 


SUR SON CARACTÈRE , SA POLITIQU SES TALENS MILITAIRES ; 


ET DANS LEQUEL ON A RÉUNI TOUS LES DOCUMENS , OBSERVATIONS , FAITS ET ANECNOTES 


FOURNIS PAR LES MÉMOIRES 


DE LA MARGRAVE DE BAREITH, DU p°* THIÉBAULT, DE VOLTAIRE, MIRABFAU , :GRIMOARD 


SUUM , ARCHENHOLZ, ETC., ETC., 


PAR LORD DOVER, 


TRADUIT DE L'ANGLAIS 
rAR À. ÉNOT, PROFESSEUR DE BELLES-LETTRES, 


ET PRECÉDER D'URE IXTRODUCTION rar Av. BOSSANGE 


TOME Il] 


PARIS, 


BFLLIZARD, BARTHÈS, DUFOUR ET LOWELL 


RUE DE VERNEUIL, n°. 4 BIS. 


1834. 





VIE 
DE FRÉDÉRIC IL, 


ROI DE PRUSSE. 


RS À DR LL /R LR LR D RL DIN UD LR RTS APR RL RL OR S QAR D SLR LR VD LL S RS CS 7 à 


LIVRE QUATRIÈME. 
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GUERRE DE SEPT ANS. 


CHAPITRE V. 


Opérations militaires pendant l'hiver. — Campagne de 1758. 
— Succès du prince Ferdinand. Armée des Cercles. — 
— Frédéric prend Schweïidnitz. — Il donne le change à 
Daun, ctentre en Moravie.—Il assiège OAmutz. Lettres 
du maréchal Keith. — Les Prussiens se retirent. — Fré- 
déric marche contre les Russes. — Les Suédois ravagent 
la Prusse. —— Incendie de Custrin par le conte de Fer- 
mor. — Bataille de Zorndorf. — Retraite des Russes. 


Le plan auquel le. roi de Prusse se décida pour 


la campagne suivante fut de retirer ses troupes 
lui. L 


VIRE DE FREDERIC II 








russe, trop éloignée pour être défendue ; 

#rir la campagne en Silésie avant ‘que les 

Antridiens pussent se remettre de leurs pertes, 

, .. hsses passer la Vistule ; de reprendre 

Schweïünitz et d’assiéger Ollmutz , qui était de- 
venu la principale place d'armes et d’approvi- 
sionnemens des Autrichiens (1). 

Au cœur de l'hiver, le nouveau général russe, 
comte Fermor,envahit la Prusse à la tête de cent 
dix mille hommes, prit possession de tout le pays, 
et força les habitans à prêter serment de fidélité 

.à l'impératrice Elisabeth. Il mit des garnisons 
dans les villes polonaises de Thorn et d’Elbing ; 
ensuite, avançant vers la Vistule, il envoya huit 
mille cosaques ravager la Poméranie. Le général 
prussien Platen marcha en Poméranie, pour y 
observer les Russes ; service pour lequel il prit 
avec lui un détachement de l’armée, qui, sous les. 
ordres du comte Dohna ( auquel le maréchal 
Lehwald accablé d'années et d’infirmités avait 
remis le commandement ), tenait les Suédois ren- 


_ fermés dans Stralsund. 


(1) Muzuen, Tableau des guerres de Frédéric-le- Grand. 
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Ce fut le prince Ferdinand de Brunsvésk qui 
ouvrit le premier la campagne sur le véritable 
théâtre de la guerre, au centre de l'Allemagne. 
La conduire à bonne fin était une tâche d’une 
difficulté peu commune. Il :ne s'agissait pas 
moins que de chasser quatre-vingt mille Fran- 
çais de la basse Saxe et de la Westphalie avec 
trente mille Hanovriens. 11 détacha d’abord sur 
le Wéser un corps qui se rendit maître de Ver- 
den, pendant qu'un autre, commandé par son 
neveu le prince héréditaire, qui devint dans la 
suite le célébré 





wc de Brunswick, prit Hoya. | 
M. de Saint-Geriïiain fut à peine instruit de ces : ; 
progrès qu'il évacua Brême, où il avait une gar- + 
nison de douze bataillons; puis joignant ceux-ci 
à ses autres troupes, consistant en quatorze ba- 
taillons, il prit le chemin de la Westphalie (r). 

. Le prince Ferdinand passa l’Aller avec le gros 
de ses troupes, et marchant droit à Minden , fit 
le siége de cette ville. En chemin, son avant-garde 
surprit et fit prisonnier le régiment de Poleresky. 
Get accident, joint à la marche du prince Henri 

| ? 
. (+) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frédéric 11. 
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de P&Æse, qui s'était approché de Brunswick, 
déconcerta complétement le général francais, le 
comte de Clermont. Le prince Henri s'était 
chargé de faire évacuer le territoire d'Halber- 
stadt aux troupes françaises que le maréchal de 
Richelieu y avait envoyées sous les ordres du 
marquis de Voyer d’Argenson, dont les cruautés 
et les ravages étaient affreux. La destruction des 
propriétés avait élé aussi vexatoire qu’universelle. 
Par exemple, on rapporte que d’Argenson avait 


coutume, lorsqu'il logeait dans une maison où 






il ne se proposait pas de resteri'd'en briser tous 
les meubles et de couper les glaces en morceaux 
avec un diamant. Dés que le prince Henri en eut 
délivré le pays, il se hâta d'aller soutenir le 
prince Ferdinand. 

Le comte de Clermont leva son camp et prit 
le parti d'évacmer sans plus de délai Branswick, 
Wolfenbuttel et Hanovre. 11 détacha M. de Bro- 
glie au secours de Minden; mais ce général-ne 
trouvant pas l’occasion de rien entreprendre 
éontre ses ennemis, fut obligé de s’en tenir à être 
spectateur de la capitulation «de cette ville, dont 


la garnison se rendit prisonnière de guerre. 
0 
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Apres cet événement, Broglie alla rejojpgre le 
comte’ de Clermont à Paderborn, et l’armée des 
alliés marcha à Bielefeld. Les Français couti- 
nuérent de se retirer, et évacuèrent Lippstadt, 
Hamm et Munster. Le comte de Clermont, à qui 
il ne restait plus rien en Allemagne, repassa le 
Rhin à Wésel, et cantonna son armée à l’autre 
bord de ce fleuve. Le prince Ferdinand s'arrêta 
à Munster, et répandit ses troupes aux environs 
pour leur donner le temps de se refaire de leurs 
fatigues. Les alliés firent onze mille prisonniers 
dans cette courte mais glorieuse expédition, qui 
ne dura que depuis janvier jusqu’en avril, et qui, 
selon la juste observation de Frédéric, « peut 
être comparée à cette belle campagne du maré- 
chal de Turenne, lorsque pénétrant par Thann 
et Béfort, il surprit les Impériaux répandus dans 
leurs quartiers en Alsace, et les força de repas- 
ser le Rhin (1).» 
Le prince de Saxe-Hildbourghausen avait re- 
mis le commandement de l’armée des Cercles au 


prince Frédéric de Deux-Ponts; et ces troupes, 


(1) Essai sur la vie et le règne de Frédéric IT, par l’abbé 
Denina. | 
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ant plus de concert avec les Français, di- 





n’agigs2 
rigérent conjointement avec les Autrichiens leurs 
opérations contre les Prussiens par la Franconie 
et la Bohéme. Le prince Henri de Prysse, qui 
était posté en Saxe, reçut l’ordre de les tenir en 
échec; ce qu’il fiten s'avançant jusqu'à Zwickau 
et Hof, d’où il poussa ses avant-gardes jusqu’à 
Bamberg , et détruisit leurs magasins (1). 

Le roi de Prusse ne commença sa campagne 
que vers le milieu de mars. Son premier objet fut | 
de se rendre enfin maître de Schweidnitz, et 
dans cette vue il changea en siége régulier le 
blocus de cette place. Il posta les troupes qu'il 
commandait en personne comme armée d’ob- 
servation pour couvrir et protéger les assiégeans, 
pendant que le général de Treskow investit la 
ville. La tranchée ne put être ouverte que le 2 
avril; et ke geuverneur, comte de Thürheim, 
capitula le 15 après une brave défense. La gar- 
nison, réduite de huit mille hommes à cinq 
mille, fut faite prisonnière de guerre (2). 

_ Frédéric ne fut pas plutôt en possession de 


(r) Murzer , Tableau des guerres de Frédéric-le-Grand. 
(2) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frédéric II. 
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Schweidnitz, qu'il procéda à l'exécution du ôlan 
de campagne qu'il avait formé avec autant de 
hardiesse que d’habileté. Daun, qui, cette année, 
avait seul le commandement de l’armée autri- 
chienne, était encore dans ses cantonnemens aux 
environs de Koœnigsgratz, lorsqu’à son grand 
étonnement il apprit que Frédéric avait pénétré 
en Moravie, pris la route directe de Vienne, et 
commencé le siége d'Ollmutz. Pour en imposer 
à Daun, et gagner sur lui quelques marches, 
Frédéric avait fait avancer les généraux Ziethen 
et Fouquet avec une partie de son armée, par 
le comté de Glatz à Braunau, comme pour faire 
une irruption en Bohème. Daun prit complete- 
ment le change, et il s'attendait à une attaque 
de la part du roi en Bohème, tandis que ce prince 
était au cœur de la Moravie. Le plan du roi dans 
cette expédition est ainsi expliqué par lui-même. 
«Son dessein était de pénétrer dans la Moravie 
et de prendre Ollmutz, non pas pour conserver 
cette place, car on prévoyait dès lors la diversion 
que les Russes, qui s'étaient emparés de la 
Prusse, se préparaient à faire en Poméranie et 


dans les Marches de Brandebourg, mais afin 
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d'occuper, durant toute la campagre, les Autri- 
chiens dans cette partie éloignée des états du roi 
de Prusse, pour avoir ensuite le temps et la faci- 
lité de s’opposer avec succès à l’armée russe (1).» 

Le siége d'Ollmutz fut confié au maréchal 
Keith, et commença vers la fin de mai; pendant 
que le roi, avec une armée d'observation, se 
posta dans les environs. Dès que le maréchal 
Daun découvrit les véritables projets des Prus- 
siens, il partit de Kœnigsgratz et marcha vers 
Ollmutz. Son intention n'était pas de hasarder 
une bataille, mais de tâcher de jeter des secours 
dans la ville, et de couper en même temps les 
convois de vivres et de munitions que les Prus- 
siens étaient obligés d'amener avec beaucoup de 
peine et de difficultés sur toute la route, depuis 
la Silésie. Le siége d'Ollmutz dura tout le mois 
de juin; mais par suite de diverses circonstances 
les fautes commises par l'ingénieur prussien , le 
colonel Balby, et la bravoure de la garnison et 
du commandant, le baron Marshall, les assié- 
geans ne firent que peu de progrès (2). Les ex- 


(r) Histoire de la guerre de Sept âns, par Frédéric II. 
(a) Ancaknnozz, Histoire de la guerre de Sept ans. 
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traits suivans de lettres (1) du maréchal Keith à 
,® . ° 1: 
son frère lord Marischal donneront une idée 
complète des évégemens du siége, ainsi que des 
; | 


causes qui le firent lever. 


« Du camp devant Ollmutz, le 28 mai 1758. 


«Nousavons ouvert la tranchée devant Ollmutz, 
la nuit dernière, à quinze mille pas de la place, 
sans perdre nn seul homme; le gouverneur ne 
s'étant aperçu qu’au jour de ce que nous faisions, 
et alors nous étions déjà couverts par nos ou- 
vrages. Il nous a canonnés presque toute la ma- 
tinée d'aujourd'hui, mais sans vigueur, et pres-" 
que entiérement avec de petites pièces; s’il n’aug- 
mente pas son feu, je compte pouvoir, dans trois 
jours, faire jouer sur la place vingt-quatre gros 
canons et seize mortiers. Si nous avons du bon- 
heur, j'espère bien en quatre ou cinq jours de 
plus éteindre la plus grande partie de son feu ; 
car, ayant sur lui l'avance du terrain, nous 
voyons le dedans de plusieurs de ses ouvrages. 
De son côté il ne se ménage pas. Je vois du toit 


de la maison où je demeure qu’il ouvre une bat- 


(1) Correspondante manuscrite du feld maréchal Keith. 
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terig sur notre droite, dans une ile que vous 
trouverez de l’autre côté de la rivière (1. il faut 
conséquemment que nous lui gn opposions une. 
Adieu mon cher frère. » 

= « Du camp devant Ollmutz, le 1 4 juin 1958. 

« J'ai reçu la lettre de mon cher frère sous la 
date du 4 maï, et je l'ai montrée au roi, qui a été 
fort satisfait de ce que vous lui marquez tou- 
chant le canton de Berne (2). La prise de Schweid- 
nitz n’a pas eu lieu exactement comme on le 
rapporte; il n’y eut ni brèche ni pan de muraille 

<écroulé, mais nous apprimes par un déserteur 
que les soldats postés à la garde d’un certain fort 
étaient tout en bas dans les Cisemates, à cause 
de la quantité de bombes que nous y lancions. 
Nous résolümes, en conséquence, d’escalader 
cette partie ; ce qui fut fait sans résistance. Nous 
nous empargmes ensuite de l'entrée des case- 
mates, et ceux qui s y étaient renfermés furent 


obligés de demander quartier. La possession du 


(1) Sar les plans d’Ollmutz, que le maréchal + envoyés 
à son frére. ù 

(a, Lord Marischal résidait alors à Neufchâtel en Suisse 
comme gouverneur pour le roi de Prusse. 
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fort nous resta; sur quoi la ville, dont toyta la 
défense consiste dans les forts qui l'entourent, 
capitula. Nous y trquvâmes cinquante-un canons 
autrichiens, outre ceux que nous y avions laissés 
nous-mêmes. Je voudrais bien pouvoir aussivous 
rendre compte de la prise d’Ollmutz; mais le ba- 
ron de Marshall, qui y commande, ne me per- 
met pas de le faire si vite. C'est un brave vieil- 
lard de soixante-seize ans, habile et expérimenté 
dans ce genre de guerre. Il est dans une trés 
bonne place, pourvu de tout ce qu’il lui faut, 
et a à sa disposition tous les canons et toutes les 
munitions destinées au siége de Neisse, des pro- 
visions en grande abondance, et un vieil ingé- 
nieur, nommé M. Rochepine, qui l’assiste admi- 
rablement dans sa défense. Sa garnison consiste 
en dix-huit bataillons et trois escadrons de dra- 
gons, mais il y a parmi ses troupes beaucoup de 
recrues. Je vois que pour les services périlleux il 
compte principalement sur six bataillons hon- 
grois qu'il a avec lui; car dans trois sorties qu'il 
a faites nous n'avons guére vu que des Hongrois; 
dans la dernière, 1l deur avait administré une 


bonne dose d’aqua. magnanimitatis, comme 
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Lasey l'appelait, 1ls etaient tous ivres; dans cet 
état 1ls se jetèrent sur nos batteries et enclouérent 
six pieces de canon et trois mortiers, mais si 
mal que quatre heures après ces pièces firent le 
service tout aussi bien qu'avant Nos gens leur 
tuérent cent soldats et cinq officiers à coup de 
baionnette , et firent un officier et quarante-sept 
hommes prisonmers, les déserteurs nous assu- 
rent qu'avec les blessés 1ls ont perdu trois cents 
des leurs sur les douze cents qui étuentsortis de 
la place, aussi n’ont-1s fait aucune tentative de- 
ptus trois jours Je ne vous parle pas du prince 
Henri ni du prince Ferdinand de Brunswick, 
parce qu'ils sont plus près de vous que de nous, 
tout ce que nous en savons, c’est qu'ils se don- 
nent l’un et l’autre du mouvement pour tàcher 
d'exécuter les projets qu'ils ont concertés avec le 
roi. Je voussuis obligé de toutes les bonnes cho- 
ses que vous m'envoyez; pour moi, Je ne puis 
vous envoyer que des plans en échange par ce- 
lui d'Ollmutz vous verrez jusqu'où nous sommes 
parvenus; et comme Weidmann ne vous a pas 
envoyé celui de Schweidnitz, j'ai prié Balby de 


m'en faire un que Je vous enwerrai dans ma pro- 
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chaine lettre Bien des complimens à madqngi- 
selle Emêté Vous ne me dites jamais rien d’Ibra- 
bim et de Stepan; ja serais bien aise de savoir s'ils 
sont encore avec vous, et s1ls se comportent 
bien Je crois vous avoir déja dit que Motscho 
n'était pas avec moi à l'affaire de Rosbach, 1l était 
alors malade de là fievre à Leipsick Je l’aime 
beaucoup ; 1l m'est extrêmement attaché, et en 
vieilhssant 1l devient plus posé 

« Le roi, qui couvre notre siége, vint hier vi- 
siter nos lignes ,et recevoir une centaine ou deux 
de coups de canon Le lieutenant général Fouquet 
a reçu une conlusion à la cuisse d’une pièce de 
douze; mais sa blessure n’est pas dangereuse Je 
vois que le roi recevra de vos lettres avec plaisir 
de temps en temps, vous pouvez les envoyer sous 
le même ph que celles que vous m’écrivez Adieu, 
mon cher frère; la recette de l'officier suisse 
contre le danger m'a fait rire de bon cœur, ainsi 
que le roi Fermor et Browne n'ont pas été rap- 
pelés. Vous connaissez assez les généraux russes 
pour savoir qu'ils ne tiennent pas beaucoup aux 
commandemens lorsqu'il y a des coups à recevoir; 


ainsi 1l est très probable qu'ils resteront » 
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r Kœmygsyratz, le 1 4 junilet 1758 


« Vous avez déjà dû apprendre par les jour- 
naux que nous avons levé le siége d’Ollmutz ; 
mais comme Je suis persuadé que l'on aura sur- 
chargé de circonstances fausses la relation de cet 
événement , je vais vous détailler toute l'affaire 
avec cette exactitude que vous me connaissez Je 
dois commencer par convenir que nous étions 
loin de nous être formé une juste idée de la force 
de la place ou de la garmison; et que, consé- 
quemment , nous a’avions pas apporté avec nous 
assez de mumtions pour la prendre, ceci obligea 
le roi à faire vemir de Silésie un grand convoi, 
sous une escorte de hut bataillons d'infanterie 
et d'environ onze cents chevaux, les ennemis qui 
voyaient que tout dépendait de l'arrivée de ce 
convoi, et qui, se trouvant dans leur propre 
pays, étaient informés de la moindre de nos dé- 
warches , rassemblèrent plusieurs détachemens 
qu avaient déjà été postés dans les montagnes, 
derrière nous, dans l'intention de couper nos 
communications avec la Sdésie S'étant mis arnsi 


en mesure, 1ls attaquèrent notre convoi le 27 
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juin, mais 1ls furent repoussés avec une perts, de 
deux à trois cents hommes. 

« Dès que Jj'appris ceci, J'envoyai le heutenant- 
général Zaethen, avec cinq bataillons (pas tres 
forts à la vérite) de grenadiers et trois régimens 
de cavalerie et de hussards, au devant du con- 
voi qui était déjà à trois lieues de nous. Le len- 
demain (28) les ennemis renouvelèrent leur at- 
taque, avec les mêmes troupes que la veille, 
mais pendant que Z1ethen était occupé à les re- 
pousser en tête et en queue du convoi, car 1ls 
l'avaient attaqué sur ces deux points à la fois, le 
général Sant-Ignon arriva avec quatre mille gre- 
nadiers et trois mille dragons, et tomba sur le 
centre, de sorte que nos troupes et le convoi 
furent coupés en deux partües, l’une desquelles 
parvant au camp, mais l’autie fut anéante et 
Zethen, qui était sur les derrières, fut obligé 
de retourner à Troppau avec tous les débris de 
l'escorte qu'il put ramasser. Vous cancevrez a1- 
sément qu'après avoir perdu nos munitions 1l 
ne nous restait plus d'autre parti à prendre que 
de lever le siège, ce que nous fimes le matin du 


a Juillet. Je fus obligé de laisser un canon et cinq 


_ 
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mosrrs derrière nous, seuls trophées que l’en- 
nemi possede sur nous, car j'ai emmené avec 
mot tous les malades et tous es blessés, à l'ex- 
ception de vingt-deux qui se mouraient 

« Aussitôt que le siége fut levé le 101 se décida 
à quitter la Moravie, vu que toutes les provi- 
sions du pays, tant pour hommes que pour che- 
vaux, avaient eté consommées pendant les deux 
mois que nous y avions passés Il résolut de mar- 
cher en Bohème, où 1l espérait trouver des res- 
sources nouvelles, nous y sommes arrivés sans 
aucune opposition de la part des ennemis, ex- 
cepté cependant qu'avant-hier Laudon et Sant- 
ignon , avec un corps de dix mille hommes, vou- 
lurent attaquer le bagage des troupes sous mon 
commandement ; au lieu de réussir cependantils 
laisserent derriere eux environ cnq cents dra- 
gons. soit tués ou pris, et ne s'emparérent que 
de quatre ou cinq chariots de farine Ma santé 
est toujours très languissante depuis le mois d'a- 
vril; la fièvre s’acharne après moi, mais je ne 
puis vous due quelle espèce de fièvre c’est, car 
elle n’a rien de régulier ka goutte veut aussi 


avoir sa part , et elle s’est fixée pendant un temps 
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à mon pied droit, puis elle m'est po à 
le corps eù elle me fait beaucoup souffnr Jai 
grand besoin de US cependant notre situa- 
tion ne me PENSE Pas de l'espérer de quelque 
temps, ainsi 1l faut que je continue de me trai- 
ner le mieux que je pourrai Adieu, mon tres 
cher frère , je tächerai de vous faire tenir de mes 
nouvelles le plus souvent possible » 

C'était le général Laudon (1) qu plus tard se 
distingua tant dans cette guerre , que Daun avait 
chargé de l'attaque du convoi prussien Non seu- 
lement 1l détrusit la plus grande partie de ce 
convoi, mais 1l fit six cents prussiens prisonniers, 
parmi lesquels se trouva le général Putkainmer 

Pendant le siége, le roi avait fréquemment 


témoigné son mécontentement de la maniere 


(1) G‘déon-Ernest, baron de Laudon, d’une famille org - 
nairement ecossaise, naquit en Livonie en 4716 Il fit ses 
premicres campagnes au service de Russre, sous le marcchal 
Munich En 174011 quitta le service de Russi, ct entra a çe= 
lb Autriche, dans lcquel 11 parvint avx premiers honneurs 
militaires Il fut un des gencraux les plus habiles et les plus 
distingues que lou opposa à Ficderic, sur qui 1l remporta 
quelquefois de grauds avantages Il moutut a Neustichen, 
le 7 juillet 1790, pendant quil commandait l’armee imperiale 
contre les Turcs 


111. 2 
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dont la place avait été investie par Balby, qui 
semble en effet avoir commis beaucoup‘de fautes. 
Le déplaisir qu'il en éprouvant le rendit injuste 
et dur envers plusieurs des ingénieurs et des 
mineurs qu'il eut l’occasion de rencontrer dans 
les tranchées Il le fut surtout à l'égard d’un ca- 
pitane d'artillerie, à qui, après l'avoir vertement 
réprimandé, 1l finit par ordonner de quitter son 
service L’officier sortit de la tranchée et s’en 
allat, mais le ros'le rappelant lui dit « Vous 
pouvez rester Jusqm#te que le siége soit fini, 
après quoi vous vous retirerez — Je suis bien 
obligé à Votre Majesté, répliqua-t-11, de me 
donner une occasion de perdre un bras ou une 
jambe avant de quitter son service; mais J'aurai 
besoin de l’un et de l’autre pour épargner à Votre 
Majesté les frais de mon transport à la frontiere 
de ses états. » Frédéric sourit de cette réponse 
de l'officier, et reprenant sa bonne humeur 1l le 
renvoya à son poste, en lu faisant donner une 
gratification (1) 

Frédéric, bien convaincu de l'impossibilité de 


(1) Towæas, Memoires de Frederic III 
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prendre Ollmutz, se décida à quitter la Moravie 
avec la même célérité qu'il y état entré, et d’es- 
sayer s'il ne pourmut pas gagner quelque avan- 
tage sur Daun enfle prévenant encore une fois 
Dans ce dessein , 1l cacha soigneusement son pro- 
jet aux Autrichiens. La veille du jour que les 
Prussiens levèrent leur camp, 1ls continuèrent 
la canonnade contre Ollmutz auss1 vigoureuse- 
ment que Jamais Mais dans la nuit du 1°" juillet 
toute l’armée, partagée en deux colonnes, dont 
l'une commandée par le 101 en personne, et 
l’autre par le maréchal Keith, prit le chemin de 
la Bohème Par cette manœuvre secrète, les 
Prussiens gagnèrent une Journée entiéresur leurs 
ennemis, et purent continuer leur marche jus- 
qu'à Kœnigsgratz presque sans être inquiètés, 
ils s'emparèrent même sur leur chemun, à Leito- 
mischel, d’un grand convoi autrichjen Le géné. 
ral Lascy, à la vérité, tenta un moment de har 
celer l’arrièie-garde du 101, et dans une autre oc- 
casion le général Sunt-Ignon voulut attaquer 
celle du maréchal Keith; mais ces deux tenta- 
tives furent repoussées avec perte (1) 


(1) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frédéric 11 
2 
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Fe A1 juillet le roi arriva à Kœmigsgratz avec 
tous ses malades, ses blessés, son bagage, son 
artillerie ct ses mumtions Il $e rendit maître de 
æe poste important aprés en avoir fhassé sept 

‘mille hommes, aux ordres du baron de Bucco, 
qui y avaient été placés pour le défendre Tout 
ceci se pasèa avant que Daun eût la moindre 
idée du dessein de Frédéric, et pendant qu'il ne 
pouvait meme pas soupçonne: qu'il ui eût fait 
abandonner un siége pour une conquête (1) 

Le piemer soin du roi fut de se débarrasser 
du gros bagage et de l’arüllerie qu'il avait ame- 
nés d'Ollmutz, et le général Fouquet fut com- 
mandé avec un détachement pour les conduire à 
Glatz; service dont 1l s’acquitta heureusement 
Lorsque toutes ces dispositions furent fautes, 
Daun parut avec son armée de l’autre côté de 
l'Elbe, le 22 juillet. Comme le dit Frédéric lui- 
même « Sil ne se fût agi que des Autrichiens, 
on aurait fini la campagne sans quitter la Bo- 
hêème Mais l'invasion, dont les Russes menaçaient 


la Pomérane et la nouvelle Marche de Brande- 


{t) Mcmoutes par Horace Walpole, comte d'Orfard 
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bourg , obligeait le roi de ramener ses troupes 
en Silésié, pour pouvoir de là porter des secours 
aux endroits qui en auraient le plus besoin (1) » 

Frédéric laissa le margrave Chailes de Bran- 
debourg avec une partie des troupes pour cou- 
vrir la Silésie, et partit lui-même à la tête de 
vingt mille hommes dans le dessein d'arrêter les 
progrès des Russes Il commença sa marche ra- 
pide le 25 juillet D'abord 1l fut harcelé par des 
parts de troupes autrichiennes, mais comme 
dans les différentes escarmouches qui s’ensui- 
virent les Prussiens eurent l'avantage, cet ob- 
stacle disparut bientôt (2) Le 22 du mois d'août 
il arriva à Francfort sur l’Oder et y passa quel- 
ques heures Pendant qu'il se tenait sur le per- 
ron de la maison où 1l se proposait de souper, 
et que les troupes defilaent devant lui, on en- 
tendait distinctement tous les coyps de canon 
que les ennerms tiraient sur Custrin On ht dans 
une lettre de ce temps-là, écrite par un témoin 
oculaire « À chaque coup je remarqua que le 


roi prenait une prise de tabac; et à travers cet 


(1) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederic II 
{2) Towers, Memoires de Frederic III 
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air d'intrépidité qui ne l'abandonnait jamais , on 
apercevait un sentiment de compassion pour le 
sort de cette ville malheureuse, et une impa- 
tience inquiete de voler à son secours (1).» A 
deux heures du matin 1l continua sa marche, et 
le lendemain (23 août), ayant passé la rivière à 
deux lieues au-dessous de Francfort, 1l opéra sa 
jonction avec le comte Dohna et ses troupes 
Ce général avait été obligé de lever le blocus 
de Stialsnnd, et d'aller à la rencontre des Russes 
Hamilton, général suédois, profita de son ab- 
sence pour mettre à contribution la Marche 
Ukraine , le comté de Ruppin et Prigmtz 
Dohna, malgré le petit nombie de ses troupes, 
repoussa Romanzof, que le général russe comte 
Fermor avait envoyé en Poméranie, jusqu'au 
g rosde l’armée russe, près de Francfort sur l'O- 
der (2) Là, Fermoi voulut passer l’Oder et enva- 
hir la Marche électorale de Brandebourg; mais 
Dobhna le prévint par des marches forcées, et 
s’opposa à son passage Fermor, ainsi coutre- 
carré, se rephe sur Kandsberg, détache Roman- 


(a) Soweis, Mémoues de Frederic ITR 
(a) Muuirn, Tableau desguerres de Erederiv le-Grand, 
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zof à Schwedt avec dix mille hommes, et le vestit 
Custnin , qu'il met en cendres Beaucoup d'habi- 
tans sont brülés dans leurs maisons ou ensevelis 
sous les ruines. Sur ces entiefaites, Frédéric ar- 
rive avec ses renforts Des que Fermor est 1n- 
formé de l’approche du roi et de sa jonction 
avec Dohna, :1l leve le siège de Custrin, et ma- 
chant aux Prussiens campés près du village de 
Dermitzel , 1l forme son armée en carré long en 
face d'eux 

Ceci eut heu le 24 août, et le 1o1, voyant les 
Russes devant lui, résolut de les attaquer le len- 
demaæn, malgré la disproportion des forces, son | 
armée n'étant que de trente mille hommes contre 
cinquante mille Rien ne peut se comparer a 
l’ardeur des Prussiens pour le combat, la vue 
des dévastations et des barbarics exercées par 
les Russes sur leur pays et sur leurs compa- 
triotes, avait porté leur haine à son comble Fré- 
déric partagea ces sentimens et donna, en con- 
séquence, un ordre que même le spectacle des 
maux affreux de ses sujets ne sauraient justifier 


Il commanda que l’on ne fit point de quarter, 


mais en cela il ne fut point strictement obéi On 
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entendit crier le long de la ligne « Les Prussiens 
ne font'point de quartier — Ni nous non plus, 
répondirent les Russes (1) 

Les deux armées n'étaient séparées, que par le 
#uisseau marécageux de Mutzel Pendant la nuit, 
tro: de Prusse place son avant-garde dans un 
bois au-delà du rmsseau, ce qui lui donne le 
lendemain iatin le moyen de tourner l'aile 
droite de Fermor et de le prendre en queue, le 
foudroyant en même temps avec quatre-vingts 
grosses pieces de canon (2) Néanmoins, malgré 

_ ces dispositions , l'aile droite des Russes répand 
là confusion parnun le corps de tronpes qui lui 
est opposé, et les Cosaques laccroissent encore 
en mettant le feu au village de Zorndorf, près 
duquel lPartillerie est postée Le géneral Seidhtz 
vient cependant a bout, par la valeur de sa ca- 
valenie, de repousser celle des Russes, et charge 
leur infanterie 

En ce moment Frédéric fait avancer l'infante- 


rie de sa droite qu éprouve la résistance la plus 


(1) ARCHENHOLZ, Histoue de la guerie de Sept ans 


(9) Murcre, Tableau des guerres de Fredenc-le-Grand. 
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déterminée de la part de l'ennemi Le carnage 
devient "épouvantable Le désespoir anime les 
Russes, la vengeance et le souvenir des cruautés 
et des ravages de ceux-ct changent la vallance 
des Prussiens en fureur Des soldats mourans 
sont plus occupés de torturer leuis ennemns que 
de leurs propres souffrances On vit un Russe, 
blessé au point de ne pouvoir plus se servir de 
ses bras, étendu sur un Prussien expirant, lu 
arracher avec les dents des lambeaux de chair, 
tandis que celui-ci, luttant contre la mort, ne 
pouvait espérer de secours que de ses camarades,, 
qui arriverent enfin et assomméèient le canni- 
bale Le roi en personne condiusit les dernieres 
attaques et s’exposa tellement au feu des Russes, 
que ses aides de camp et ses pages furent futs 
prisonniers, blessés où tués à ses côtés Enfin, à 
l'entrée de la nuit, les Russes làächèrent pied et 
cederent la victoire et le champ de bataille aux 
Prussiens (1) 

Du moment que la fortune du jour parut dé- 


aidée, le désordre des Russes n'eut plus de 
|] 


{1} Histoue de la guerre de Sept ans, par Frederic I 
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bornes, 1ls tombérent en grand nombre sur 
leurs propres bagages, pins s’enivrant de l’eau- 
de-vie et autres esprits dont 1ls s'étaient emparés, 
ils se précipitérent dans la mélée, attaquant 1n- 
différemment amis et ennenns Une parte de ces 
furieux ayant passé toute la nuit sur le champ 
de bataille, Fermor en prit l’occasion de sattni- 
buer la victoire, malgré les résultats qui prou- 
varient si dfrement qu'elle était aux Prussiens; 
et quoiqu'il eùt demandé la permission d’enterrer 
ses morts, et eût reconnu par là qu'il avait été 
vaincu (1), sl eut néanmoins la faiblesse d’en- 
voyer des courriers dans les cours des alhés, et 
à toutes leurs armées, pour leur porter la nou- 
velle de ses succes imaginaires Comme un 
bistorieu du temps le remarque avec vérité « Ja- 
mais on n’usa plus fréquemment de cette super- 
cherie que dans la guerre de Sept ans Les Prus- 
siens seuls méprisaient de pareils moyens Etaient- 
ils battus, 1ls en convenaient, dans l'espérance 
de faire oublier leurs pertes par de nouveaux ex- 
ploits. Ainsi pensait Frédéric, ainsi pensaient 


(1) ArcarknHoze, Histoire de la guerre de Sept ans 
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tous ceux qui commandaient ses armées On 
laissait ux vaincus le plaisir de se repaître d'il- 
lusions, de se réjquir pour de fausses nouvelles, 
et l'on profitait de’ la victoire (1) » Après le com- 
bat, Frédéne eut la grandeur d'ame de remer- 
cer publiquement le genéral Seidhtz, comme 
le vainqueur du jour, et d’en attribuer en- 
tierement le succes à sa valeur et à sa bonne 
conduite 

La batulle de Zorndorf coùûta aux Prussiens 
dix mille hommes tués ou blessés, et aux Russes 
dix-huit mille six cents Ces derniers eurent on 
outre deux mille huit cents hommes et six géné- 
raux faits prisonmers, et 1ls perdirent en outre 
cent quatre canons, et trente-deux drapeaux et 
étendards Daun, désirant vivement que Ferimor 
amusât le 101 de Prusse, sans en venir a un en- 
gagement décidé, lu avait écrit € de ne pas ris- 
quer la bataille avec un ennemi rusé, qu'il ne 
connaissait pas encore, et de biaiser toujours 
jusqu'à ce que l’armée autrichienne eût fait son 
coup en Saxe » Un détachement prussien enleva 


1) Asci Nxozz, Histoire de la guerie de Sept ans 
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le courrier qu portait cette dépêche Apres 
la bataille de Zorndorf, le roi y répondit lui- 
même en ces termes « Voyis avez eu raison 
d'avertir le général Fermor d’être sur ses gar- 
des contre un ennemi fin et rusé que vous 
connaissiez mieux, car 1l a tenu ferme et:1l a été 
battu (1) » 

Le lendemain (2) les Russes se rallierent et se 
formerent en un carie long pres du bois de 
Drewitz. Les hussards prussiens et les Cosaques 
escarmoucherent pendant toute là journée Les 
premiers s'étaiert gmparés des bagages russes , 
qui avaient été séparés du gros de l’armée par le 
combat de la veille Cinq nulle chariots furent 
pillés par les troupes légeies prussiennes , les Co- 
saques les repousserent po moment, puis se mi- 
rent à piller à leur tour les bagages de leur pro- 
pre armée Cependant les Prussiens fimrent par 
avoir le dessus 

Pendant la nuit, les Russes changerent encore 


de position, et les jours suivans, jusqu'au 1° sep- 


(1) Murrer , Tableau des guerres de Frederu-le- Grand 


(2) Le 26 août 
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tembre inclusivement, 1ls se retirerent de posi- 
tion en position, vivement harcelés par les Prus- 
siens qui les pouistuvaent toujours Le r°' sep- 
tembre 1ls arriverent à Landsberg , où 1ls furent 
rejoints par Romanzof qui revenait de Schwedt 
Les Prussiens dressèrent leur camp au village de 
Blumberg 

On rapporte que la veille au soir de la bataille 
de Zorudorf , Frédéric fit appeler un homme de 
lettres , alors à sa suite, et s’occupa avec lui pen- 
dant deux heures à refure les stiophes d’une- 
ode de J-B Rousseau, dont 1l n'était pas con-, 
tent (1) Cette anecdote, si elle est vraie, se res- 
sent trop d’une vaine ostentation de calme et de 
liberté d'esprit dans un moment si imposant que 
la veille d’une bataille, pour être citée avec éloge 
Mais elle est au moins curieuse en ce qu’elle fait 
connaître le caractère de cet homme célébre et 
l'empire qu'il pouvait avoir sur lui-même Tors- 
qu'il vint , apres la bataille, à Custrin , 1l fut pro- 
fondément affecté de la ruine et de la nusère de 
cette ville, et dit aux habitans qui se pressaient 


(1) Vie de Frederic I1 
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autour de lui « Mes enfans , je n'ai pu venir 
plus tôt; autrement ce malheur ne serait pas ar- 
rivé Cependant, ayez un pew de patience et Je 
ferai tout rebätir » On reprochait au comman- 
dant de Custrin d’avoir fait de grandes fautes 
dans la défense de la place Lorsqu'il vit le roi, 
il voulut expliquer sa conduite, mais Frédéric lun 
ferma la bouche en lu: disant . « Je ne m’en 
prends pas dimbus, mais.a moi qui vous at fait 
commandant d’un tel poste (1) » 

Les Russes, dans leur retraite, mirent le siége 
devant Colberg , et eurent la cruauté de bom- 
barder cette ville qui était presque sans moyens 
de résrstance ; mais elle fut s1 vaillamment dé- 
fendue par son brave gouverneur prussien, Hey- 
den, qu'ils ne purent s’en rendre maïtres (2) 
Frouvant que tous leurs efforts ne pouvaeñt 
leur ‘faire remporter le moindre avantage, et 
ayant si complètement ravagé la Pomérame et la 
Nouvelle Marche de Brandebourg, qu'l leur était 
dévenu impossible ‘de subsister désormais dans 
ces provinces ‘ils les évacuèrent dans Îles der- 


(3) Towærs, Memoires de Fredéric III 
(a) Campagnes de Frederic II, par M de W 
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mers jours d'octobre ; et le comte Dohna qui y 
avait été laissé par le ro1 de Prusse, à la fête de 
douze mille hommes, pour les observer , fut des 


ce moment libre de tourner son attention vers 
d’autres ennemis (1) 


(x) Muzrer , Tableau des guerres de Frederic-le-Grand 
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CHAPITRE VI 


Lcdenc tente de rejoindre le prince Henri, mass à1l en est 
empeche par Dane et Laudon -—-Batalle de Hochkirchen 
Retraite died de Prusse — Mort du martchal Koith 
— Mprt de la Margiave de Barenh — Jonction au prince 
Henri et de Frederic = Tes Autrichiens levent le siege 
de Neisse —Daun assitge Dresde — Campagne du prince 
Ferdin ind — Traite entic la France ct l'Autriche — Les 
Suedois echouent en Pomeramie — Le prince Henri entre 
en Bohëme pendant l'hiver — Preparatfs pour la cam- 
pagne de 1759 


Frédéric, presqu'aussitôt après la victoire de 
Zorndorf, marcha rapidement vers la Saxe , au 
secours de son frère le prince Henri, qui avait à 
lutter contre des forces supérieures (1) Le prince 
de Deux-Ponts, a la tête de l’armée de l'Empire, 


et aidé d’un corps de troupes autrichnennes, avait 


(x) Campagnes de Frederic 11, par M de W 
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fat repher le prince Henn jusqu'aux envirqns de 
Dresde En ce moment, Daun arriva dans Ja Lu- 
sace, détacha Laudôn contre le roi de Prusse, et 
s’'approcha Lu-même pour se joindre au prince 
de Deux-Ponts Ce dernier s'était amusé au siege 
de Sonnenstein pres de Puna qu'il prit le 5 sep- 


tembre, mas en même temps 11 laissa échappe: 






le moment le plus férètk 
: [Tr] Fo : ; 
Prussiens (1) Mème aprés l'arrivée de Daun , les 


le pour attaquer les 


deux généraux perdirent leur temps a des entre- 
vues et à des conférences inutiles, jusqu'a ce 
qu’enfin Daun, sur l'avis de l'approche du roi de 
Prusse, se sépara de nouveau de l’armée de l'En- 
pire, et marcha au secouis de Laudon Aussitôt 
qu'il l’eut joint , les deux armées campetent pres 


de Weissember 





giain d'empêcher Frédéric d'en- 
b $ ts fe \ 
trer en Silésie et crc ubler les sièges de Neisse 


et de Cosel , que faisaient alors deæx généraux 


autrichiens (2) 
Frédéric continua néanmoins d'avancer; et 


après plusieurs manœuvies dont l'objet était de 


(1) Grimoann, Tableau ge la vie et du règne de Fréderic- 
le-Grand 


(2) Murrer, Tableau des guerres de Fredenic-le-Grand 
2 
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continuer sa marche en depit de l'opposition de 
Daun et de Laudon, 1l prit position, le ro oc- 
tobre, près du village de Hcchkirchen Les suc- 
ces que Frédéric avait précédemment obtenus 
ay une grande inférionité de forces li avaient 


“aspiré un excès de confiance que venait encore 


4 


accroître sa conviction de l'extrême ClrCOnspec- 


at 
‘\ Le 


tion et du, manque deggdiesse de son adversaire 
l | 





Daun Ilkèn résulta damdéette occasion un degré 
de temérité qui faillit lu être fatal, et qu tout 
au moins lu fit payer bien cher sa présomp- 
tion (1) Peisuadé que Daun n'aurait jamais le 
courage de linquiéter , 1l posta son armée trop 
près de celle des Autrichiens , et dans une posi- 
uon telle que ces derniers, qui étaient maîtres 
de hauteurs de bois épais, et saus lesquelles l'aile 
droite prussienne était ap 7 , pouvaient à leur 
gré l'attaqu”r subitement, et au moment qu'il y 
serat le moins préparé 

Lorsqu'il se disposa à occuper ce poste désa- 
vantageux, le maréchal Keith, qui était avec lui, 


tâcha de l’en dissuader , et lui dit « S1 les enne- 


C3 


(1) Histone de la guerre de Sept ans, par Frederic II 


IIV IV, CHAP VI 35 


mis nous laissent en repos 1c1, 1ls méritent d’être 
pendus «— Soyez sür, répondit le 101 ac con- 
fiance, qu'ils auront plus peur de nous que de 
la potence (1) » Frédéric sentait néanmoins tout 
le danger ‘de sa position, et se proposat de la 
quitter des qu'il se serait procuré du fourrage et 
des appr. visionnemebs pour ses li oupes. Il avait 
fixé son départ pour la nuit du 14 au 15; s'il s’é- 
tait décidé à partir un jou plus tôt 1l aurait épar- 
gné la vie de bien des braves et surtout celle de 
linfortuné maréchal Keith lii-même Dans la 
collection manuscrite des lettres de ce général, 
dont on a déjà cité plusieurs extraits, la dermeré 
est adressée à son frere lord Marischal, et écrite 
la veille seulement de la fatale bataille de Hoch- 
kirchen Comme cette circonstance la rend par- 
ticuhetïegent intéressante, et qu’elle est en outre 
précieuse en ce qu'elle présente un court exposé 
de l’état de la campagne, on croit devoir l'insé- 
rer 101 


« De Hochkirch près de J obau, le x 2 octobre 1 758 


« J'ai reçu, 1l y a deux jours, deux lettres de 


(1) Essai sur la vie et le règne de Frédenic IX, par l’abbe 
Denina 
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mon tres cher frere; l’une du 10 août, l’autre du 
0 septembre Dans l’une d’elles était incluse une 


lettre pour le ro1, à qui je lai remise sur-le- 





mp Vous voyez par les’ journaux que les 
Russes continuent de s’attnibuer la victoire dans 
la dermère bataille (1) Je leur souhaite de tout 
non Cœur'une autre victoire semblable, car 
vous POUSSE être assuré que celle-là leur a coûté 
au moins Rte -cinq mille hommes Je dois ce- 
SÉndant rs rendre justice, 1ls se sont trés bien 
battus, surtout leur infanterre, qui a répandu la 
plus grande confusion dans l’ule droite du roi, 
‘et qui a été cause que la victoire n'a pas été plus 
decisive Mis s'ils ont gagné la bataille, pourquoi 
en ont-1ls si peu profité? puisqu’au heu d’avancer 
ils se sont returés derrière Stargard , quoique le 
roi ait été obhgé de ramener 11 toutes les troupes 
qui avaient marché avec lu, et en vérité 1l était 
temps qu'il le ‘ft, car le prince Henrn commen- 
çait à être vivement pressé par les deux armées 
de Daun et du prince de Deux-Ponts Ilest main- 
tenant dans une situation plus favorable, parce 
que le roi a obligé le maréchal Daun à abandon- 


(1) De Zorndorl 
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ner sa position de Stolpe, et par conséquent sa 
communication avec l’Elbe , et à se retirer vers 
Zittau, où nous l’aÿons poursuivi pas à pas, mais 
sans Jamais avoir l'occasion d'en venir aux mains 
Il se tient constamment dans les montagnes et 
campe sur des lieux si inaccessibles que ce serait 
le comble de la témérité que de l’y attaquer, et 
que ce n’est que par des marches secrètes qu’on 
peut le faire sortir de ses positions, ce fut par 
une manœuvre de cette espèce que nous toui- 
nàmes son flanc droit et que nous l’obligeanes 
à quitter son camp de Stolpe En ce moment le 
diable l’a envoyé au sommet de la montagne pres 
de Lobau, et 1l faut que nous imaginions quel- 
ques moyens de le déloger delà, ou bien1l y res- 
tera jusqu’à ce que la neige l’en chasse. Il est 
vrai que ce dermer cas ne serait pas un grand 
mal pour nous, car nous sommes à présent pos- 
tés de manière qu'ilne peut rien recevoir de Saxe, 
et qu'il est obligé de faune tout vemr de la Bo- 
hème qui est derrière lui. On voit clairement que 
son mtention n’est pas de livrer bataille, mas 
qu'il veut subsister le plus long-temps possible 


aux dépens de la Saxe, et se ménager ainsi la 


38 VIL DE FRLDLRIC [I 


Bohérke pour ses quartiers d'hiver De notre côté 
nous voulons l'empêcher de fourrager en Saxe 
parce que nous nous proposons d'hiverner 
dans ce pays Vous avez là le secret üu reste de 
cette çampagne, qui, selon toutes les apparen- 
ct ue. saurait être longue, car 1l fait déjà aussi 
Mroid, que s1 nous étions au mois de décembre, 
a cause de la proximité des montagnes d’où, soit 
dit en passant, 1l n’est pas possible de tirer ce 
terrible homme, malgré tout ce qu'il doit y souf- 
frir Nous voyons bien en effet pai les désertions 
‘qu'l doit avorr beaucoup à endurer, car en une 
seule nuit 1l nous est venu cent cinquante déser- 
teurs de son armée, et ïl ne se passe pas un Jour 
qu'il n’en vienne trente ou quarante Faites bien 
des complimens de ma part au cher chanceher ; 
je désire aussi ardemment la paix qu'il peut la 
désirer lui-même, car Je n’ai plus une santé ca- 
pable de supporter les fatigues de la guerre, sur- 
tout de la manière que nous sommes maintenant 
obligés de la fanre, contre tant d’ennemis et apres 
qui nous sommes forcés de courir chaque cam- 


pagne d’un bout de l'Allemagne à l'autre (1) » 


(x) Correspondance manu cuite du fld-marechal Koh 
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Dans la nuit du 13 au 14 octobre Daun réso- 
lut d'attaquer les Prussiens A cet effet 1l dêtacha 
Laudon avec oidre,de tomber sur leur aile droite, 
qui, ainsi qu’on l’a dejà dit, était dominée par 
une hauteur couverte de bois, occupée par les 
Autrichiens Rien ne fut jamais plus inattendu 
que cette attaque, car Daun avait trouvé le moyen 
d'inspirer aux Prussiens la sécurité la plus com- 
plete Il employa une partie de ses troupes a 
abattre des arbres, comme pour fortifier la po- 
sition qu'il occupait, mais son véritable objet 
était, par le bruit que faisaient les soldats (à qu 
1l avait été ordonné de chanter pendant leur tra" 
vail), d'empécher les Prussiens d'entendre le 
bruit de la marche du détachement commandé 
par Laudon (1) Pour plus de précaution chaque 
dragon avait en croupe un grenadier qui, en ai- 
nvant, devait sauter à bas du cheval et se Join- 
dre à ses camarades (2) 

Le dessein de Daun fut encore favorisé par un 


brouillard épais qui couvrait les hauteurs. Cinq 


(1) AscxeNuozz, Histoire de la guerre de Sept ans 


(2) Campagnes de Fredéu IL, 1o1 de Prusse, par M, de W 
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heures sounaient à l’éghse du village de Hoch- 
kirchéh lorsque Landon mena ses troûpes à l’at- 
taque, et avant le jour 1l était maître des batte- 


Le 
es prussiennes et du poste de Hochkirchen Dés 





binte du jour l'infanterie se forme en batalle 
fans lc camp même des Prussiens En même 
temps le duc d’Aremberg, qui commandait l’ale 
droite de Daun, profite de la confusion pour at- 
taquer avec succes la gauche du 101 de Prusse 
Frédéric vient à bout de ralher par degrés l'in- 
fanterie de sa droite, et de chasser l'ennemi de 
Hochkuchen, pendant que sa cavalerie renverse 
‘plusieurs fois celle des Autrichiens et fait un 
grand carnage parmi leurs grenadiers Cepen- 
dant, malgré des prodiges de valeur, les Prussiens 
ne peuvent réparer les désastres de la nuit, et 
surtout la perte de leur artillerie L’infanterie de 
Daun , soutenue comine elle l’état par son artil- 
lene, et toujours renforcée par des troupes frai- 
ches, devient enfin irrésistible Après avoir sou- 
tenu huit chaiges successives, les Prussiens sont 
obligés de renoncer à tout espoir de reprendre 
leur camp, et au bout d’un combat de cinq heu- 


res, Frédéric se retire avec son armée à Dober- 
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chutz, à environ une demm-heue du champ de 
bataille ( 1 

‘Sa retraite, faite en bon ordre, à la face d’un 
ennemi victorieux, et avec tiès peu d’artllerie 
pour protéger ses troupes, est regardée par les 
tacticiens comme un mouvement aussi habile 
qu'il fut heureux Son armée ayant perdu des le 
matin ses bagages et ses équipages de camp, les 
troupes n’avaient pour se couvin que les habits 
qu’elles avaient sur le corps, et aucunes tentes 
pour les proteger contre la rigueur de la saison 
Elles manquaient de balles et de poudre, et si 
elles avaient eu un nouveau combat à soutenu 
elles auraent été forcées de renouveler l'ancienne 
manière de se battre, où chacun se confiant à 
ses propres forces attaquait son ennemi corps à 
corps Mais la position que le roi avait choisie 
pour son nouveau camp était si faverable, et ses 
troupes, quoique battues, étaient encore si re- 
doutables, que Daun ne voulut pas risquer une 
seconde attaque, quoique Frédéric restât dix 


jours dans la même position sans se retiancher 


} Muczer, Tableau des guerres de Fredenic-le- Grand 
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La perte des Prussiens a la bataille de Hochku- 
Chen, outre leur artllerie (cent un canons) et 
leurs bagages, s’éleva à cinq mille cinq cents hom- 


mes, tués, blessés ou pris, et trente étendards; 





ges Autnichiens, à cnq mille hunt cents 

sf à, tués, blessés ou pris Un boulet de ca- 
non emporta la tête du prince François de Bruns- 
wick; le princef aurice -d'Anhalt-Dessau fut 
blessé et fait prisonnier, et la plupait des autres 
généraux furent blessés (1) 

D! plus grande perte du côté des Prussiens, 
ce Jouf-là, dé fut celle du maréchal Keith; c'é- 
tait sous sôn commandement particulier que les 
Prussiens avaient repnis tant de fois le village de 
Hochlirchen Pendant toute l’action 1l rallia 
constamment ses tioupes en personne et s’ex- 
posa «au plus fort du feu (2) Sur les huit heures 
il recut une.blessure dangereuse, mais 1l refusa 
de quitter le champ de bataille, à neuf heures, 
un second coup de feu qui latteignit à la poi- 


trine le tua Il tomba sans proférer une parole 


(1) ARCHFNHOLZ, Histoure de la guerre de Sept ans — 
Muzrer, Tubleau des guerres de Fredenic-le-Grand 
(2) Smourrrr, Histone d'Angleterre 
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dans les bras de Tibay, volontaire anglais ë qui 
l'avait suivi pendant tonte la campagne Son corps 
fut bientôt dépoullépar les traineurs autnicmens 
et laissé confondu parnn les morts, il avait en- 
suite été transportéavec beaucoup d’autres dans 
la petite église du village de Hochlairchen, et re- 
couvert d’un manteau de Croate Le maréchal 
Daun, accompagné du général Lascy et d’autres 
officiers, vint à entrer dans cette éghse Lascy 
s’'approcha du corps, puis, en ayant écarté le 
manteau , 1l le regarda avec une vive émotion, et 
s'écria « C’est Keith, le meilleur ami de mon 
pére » Le vieux maréchal de Lascy et Keith 
avaient servi ensemble dans l’armée russe, et le 
jeune Lascy, qui avait été élève de ce dermier, 
reconnut son corps à la cicatrice d'une blessure 
grave à une cuisse que le maréchal avait reçue 
an siège d'Oczakow A la vue du corps nu et 
abandonné de son ancien général, Lascy fondit 
en larmes, et Daun, non plus que les autres as- 
sistans, ne put retenir les siennes Pendant qu'ils 
tenaient ainsi leurs regards fixés sur tout ce qui 
restait de ce guerrier‘distingué, parut un Croate 


revêtu de l'umforme, de la plaque et du grand 
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cordon du maréchal Daun lu demanda com- 
ment ces objets étaient venus en sa possession 
« Je les ai pris, répondit-1l, à cet homme-là bas, 
que J'ai tué et dépoullé, et je lui at donné mon 
manteau en échange » Le maréchal Daun com- 
manda aussitôt que le corps de Keith fût enterré 
avec les honneurs militaires (1),et lorsque, le len- 
demain , 1l reçut une lettre du roi de Prusse qui 
le priait de faire donner une sépulture honotra- 
ble Yonthm défunt, 1l eut la satisfaction de 
pouvoir répondre quil s'était déja acquitté de ce 
pieux devoir (2). 

Le 101 avait élé lui-même exposé à de grands 
dangers pendant la batalle 11 fut légèrement 
blessé, eut un cheval tué sous lui, et deux de ses 
pages tombèrent roides morts à ses côtés ; sans 
la valeur des hussards qui laccompagnaient , 1l 


eût été pris dans le village de Hochkirchen par 


(x) Vets l'an 1776, un monument fut erige à la memoire 
du feld-marechal Keth dans l’eghise de Hochkirchen par 
son parent le chevalier Keith , alors envoye d'Angleterre à la 
cou de Vienne 

(a) Wraxazz , Memoires des cours de Berlin, de Dresde, 
de Varsovie et de Vienne 
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un gros d'ennemis qui commençaent à l'en- 
tourer (1)° 

La défaite de son armée ne fut pas le seul mal- 
heur qu arriva au roi de Prusse le 14 octobre 
1558, car ce jour-là même expira sa sœur favo- 
rite la margrave de Bareith , pour qui il avait 
toujours eu les sentimens de la plus vive ten- 
dresse Il s’exprima ainsi , à l'occasion de cette 
perte, dans son histoire de la guerre —-« La 
margrave de Bareith était une princesse d’un rare 
mérite ; elle avait l'esprit cultivé et orné des con- 
naissances les plus variées, un génie propre à 
tout, et un talent particulier pour tous les arts 
et les sciences Ces heureux dons de la nature 
faisaient cependant la moindre partie de ses mé- 
nites. La bonté de son cœur, ses inclinations gé- 
néreuses et bienfasantes, la noblesse et l'élévation 
de son ame, la douceur de son caractère, réunis- 
sment en elle les Avantages brillans de l'esprit à 
un fond de vertu solide, qui ne se démentit ja- 
mas Elle éprouva souvent l'ingratitude de ceux 
qu’elle avait comblés de biens et de faveurs, sans 


(1) Towers, Mémoires de Fredéric IIT — ARCHENKROIz , 
Histoire de la guerre de Sept ans 
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qu'on püt citer un exemple qu'elle soit jamais 
bee dans une semblable faute La'plus tendre, 
la plus constante armitié umissait le roi et cette 
digne sœur Ces liens s'étaient formés des leur 
première enfance ; la même édacauon et les mé- 


mes sentimens les avaient resserrés, une fidélité 


à sr des deux parts les rendit indis- 





ble, ; DH si fort à cœur les PR qui mena- 
çaent sa famille, que le chagrin acheva de ruiner 
son tempérament Une hydropisie se déclara en- 
| por n, ettousles secours de l’art ne purent la sauver, 
8 fermeté d’ame digne des plus intrépides ph- 
losophes Ce fut le jour même où le roi fut battu 
à Hochkirchen par les Autrichiens Les Romains 
n'auraient pas manqué de les mettre parmi les 
jours néfastes , à cause des deux coups qui vin- 
rent frapper le roi en même temps(1) » 

La lettre de Frédéric à Voltaire, dans cette 
même occasion, est touchante : — « Il yous a été 
face de juger de ma douleur par la perte que 


€ 


(1) Histoire de la gucrre de Sept aus , pat Fredéric IL. 
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j'ai faite Il y a des malheurs réparables par la 
constance *t par le courage , mais 1l y en afd'au- 
tres contie lesquels toute la fermeté dont on 
veut s’umer, et tous les discours des philoso- 
phes ne Sont que des consolations vaines et inu- 
tiles. C’est d’un de ces malheurs-là que ma triste 
destinée m’accable dans l’un des momens de ma vie 
les plus embarrassans et les plus difficiles Je n’a 
point eté malade , comme on vous l’a dit, mes 
maux ne consistent que dans des colhiques quel- 
quefois hémorroidales , et quelquefois néphréti- 
ques Si cela eût dépendu de moi, je me serais 
volontiers dévoué à la mort que ces sortes d’acci- 
dens amènent tôt ou tard, pour sauver et pour 
prolonger les jours de celle dont les yeux sont 
fermés pour toujours Je vous supplie de ne Ja- 
mais l'oublier, et de faire ua appel à votre génie, 
pour élever un monument en son honneur Vous 
n’avez qu’à lui réndre justice ; et sans vous écar- 
ter de la vérité, vous y trouverez un ample et 
beau sujet Je vous souhaite plus de repos et de 
bonheur que je n’en ai. FéDÉRic (1). » Pour sa- 


(1) Correspondance de Voltare avec le roi de Prusse. 
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hsfaire le vœu exprimé dans cette lettre, et ré- 
pété dans quelques autres qui la suivirent , Vol- 
taire consacra une ode à la mémoire de la prin- 
cesse. 

La défaite de Hochkirchen fut indubitable- 
ment un grand malheur pour Frédéric, mais, 


du moins , elle prouva pleinement deux choses, 





L durs conséquences durent jusqu'à un 
certain point compenser les pertes faites dans 
cette Journée Premièrement elle convainquit le 
monde des vastes avantages de la discipline prus- 
sienne On y vit une aimée surprise de nuit au 
milieu d'un brouillard épais , et campée dans un 
hen dominé par la position de ses assillans Ce 
ne fut que par la perfection admirable de la dis- 
ciphne des Prussiens, qui umissaient le sang-froid 
au courage dans les plus grandes difficultés, que 
leur armee put éviter d'être entierement taillée 
en pieces , avant de pouvoir même prendre une 
attitude de résistance Secondement , ce revers 
éclatant prouva à toute l’Europe que les talens 
mihtares du roi de Prusse étaient aussi grands 
dans les revers que dans la bonne fortune ; qu'il 


savait aussi bien exécuter les évolutions militai- 
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res les plus scientifiques au mîheu d'un engage- 
ment inattendu et désastreux, et dinger heureu- 
sement une retraite à la face d’un ennemi vain- 
queu , que fondre vaillamment, avec la pleine 
certitude du succes , sur une armée ennemie 

La nouvelle de la victoire de Hochkirchen fut 
reçue avec des transports de Joie par la cour de 
Vienne’, et les catholiques regardèrent comme 
d’un bon augure qu'elle eût été remportée le jour 
de sainte Thérèse, fête de l’impératrice-reine Le 
pape (1), qui paraît s'être imaginé que le roi de 
Prusse serait anéanti par ce désastre, s’empressa, 
dans le véritable esprit de la cour de Rome, de 
témoigner son attachement au vainqueur Il 
adressa au maréchal Daun une lettre pleine de 
comphmens, et accompagnée d’une épée et d’un 
chapeau qu'il avait bénis lui-même Depuis ce 
temps-là, Frédéric, dans sa corrgspondance, 
n’appelle plus Daun que « le général béni, et 
l’homme à toque papale (2) » 

(1) Clement XIII (Rezzomco) Il avait succede cette an- 
née-là à Benoît XIV (Lambertini), l’un des meilleurs papes 
qu'il y ait eu 


(2) Essai sur la vie et le rêgne de Fredéric-le-Grand, par 
l’abbe Denina 
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Pedant que Frédéric était campé près de 
Doberchultz, son frère, le prince Henni, le joi- 
gmt avec un renfort de six mille hommes (1) 
Déé que le roi vit que Daun, au heu.de l’attaquer 


et de chercher à profiter de sa victoire, restait 







ac f al dit à son frère « Daun a qmitté le jeu, 


: Dartie : n'est pas perdue Reposons-nous quel- 


ques De puis marchons au secours de Nersse » 
En conséquence, dans la nuit du 24 au 25 oc- 
tobre, les Prussiens tournèrent l'aile droite de 
Daun sans être aperçus, se dirigèrent vers Neisse, 
et par ce mouvement obhgèrent le général au- 
trichien Harsch à lever le siège de cette place, et 
le général Deville celui de Cosel (2) 

Daun cependant regardait comme tellement 
impossible que le roi de Prusse lui échappät, 
qu'il écrivit au général Harsch « Continuez votre 
siége tranquillement, je tiens le roi, 1l est coupé 
de la Silésie, à moins qu'il ne m’attaque, et sil 
le fait, j'espère que je vous en rendra bon 
compte (3) » 

(x) Muxxen , Historre des guerres de Fréderic-le-Grant 


(a) Ancæenxorz, Histoire de la guerre de Sept ans 
(3) Histoire de la guerre de Sept ans, par Fredérit IL 
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On rapporte de la femme du gouvernd@r de 
Neisse, madame de Treskow, une anecdote qui 
lu fait tant d'honneur, qu'on ne doit point la 
passer sous silence Archenholz, qula cite, dit 
la tenir du baron d'Eichberg, l'officier autricmen, 
qu y donna lieu. Madame de Treskow résidait 
sur une petite terre que son mari possédait prés 
de Neisse, lorsqu'un officier autrichien fut en- 
voyé chez elle pour lui offrir, ainsi qu’à son 
mari, tous les avantages dont la cour de Vienne 
pouvait les gratifier, s1 Treskow voulat livrer 
Neisse aux tioupes ampériales Treskow avait été 
peu auparavant prisonnier de guerre à Vienne, 
où lui et sa femme avaient été traités avec toutes 
sortes d’égards par l'impératiice Comme ma- 
dame de Treskaw témoignait sa reconnaissance 
de ces bontés à Eichberg, celui-c1 saisit ce moyen 
pour entamer sa pégociahon, et poûr pramettre 
de plus grandes faveurs encore Mais cette pro- 
position fut accueille d’une tout autre mamiere 
que l'émissare autrichjen ne s'y était attendu 
L'idée seule d’exciter son mari à trahir ainsi son 
pays rempht madame de Treskow de la plus vive 
indignation «Est:l possible, réphiqua-t-elle, que 


4 
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ce soif & mo qu'on fasse une pareille proposi- 
tion !» En vain l'officier s’efforça-t:1 de la cal- 
mer. Elle conçut une telle horreur de ceux qui 
avaient pu former ce projet , qu’elle rfe voulut pas 
ester un moment de plus parmi eux, et qu'elle 
prit sur le champ Îa résolution d'aller partager 
les dangers du siége avec son mari En abandon- 
nant sa maison et bien où elle s'était d’abord 


gffelle dit a Eichberg « Nous 


sommes 0) a est tout ce que nous pos- 





proposé de ré 


sédons. Forcée d’obeir à l'honneur et à mon pa- 
triotisme, Je le remets entre vos mains; st vous 
voulez vous venger, vous le pouvez » L’officier, 
ému jusqu'aux laimes de ce noble dévoüment, 
l'implora de renoncer à son paojet, Maïs en Yan, 
elle partit la nuit même pour la forteresse, et 
tout ce que Eichberg put obtemir, ce fut la per- 
mission de l'accompagner, pour sa sûreté, au- 
delà des hgnes autrichiennes jusqu’aux portes de 
Neisse (1). 

Ainsi, au lieu des avantages que les Autrr- 
chiens auraient dû retirer de la victoire de Hoch- 


Li 


(1) ArcHENHOLZz, Histoire de la guerre de Sept ans. 
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kuchen , 1l n’en résulta que le triomphe de leurs 
ennemis; par laudace et l’habileté du roi de 
Prusse, ainsi que par la trop grande circonspec- 
ton et par le manque de hardiesse de Daun Il 
est vrai que ce maréchal, des qu'il s’aperçut que 
les Prussiens lui avaient échappé, détacha le gé- 
néral Laudemjavec un corps considérable, poui 
les inquiéter gywr leur route Mais quoique Lau- 
don s’acquttät de cette mission avec beaucoup 
d'habileté et réussit à leur susciter beaucoup 
d'obstacles, 1l ne put vemir a bout mi de les ar- 
réter, n1 de les empêcher de secourir les villes : 
assiégées Ces succès des Prussiens furent suivis 
de plusieurs autres moins importans, obtenus 
par les généraux Golz et Werner dans la haute 
Silesie, sut les ennemis qu'ils forcèrent enfin à 
évacuer cette partie de la province (1) 

Le maréchal Daun s'était avancé vers Dresde 
et avait pris le camp fortifié de Pirna, occupé 
par le-général Finck et un fable détachement 
de Prussiéns, qui ne purent tenir contre les 


forces supérieures des Autricmens A l'approche 


(1) ArcBEnuoLz, Histoire de la guerre de Sept ans 


Ca 
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de Daun de la capitale de Saxe, le général Itzen- 


plitz : qu commandait les troupes prussiennes 
pendant l’absence du prince Henri, se retira sous 
le canon de la ville (1) Le so novembre, Daun 
attaqua les faubourgs, auxquels le comte Schmet- 
tau, le gouverneur prussien, se vit réduit à 
mettre le feu Les enfans du roi de Pologne 
étaient dans Dresde, et la crainte de les exposer 
empêcha Daun de pousser ses attaques aussi 
igoureusagiÈnt, qu il aurait voulu le fare. Cet 
madent donna le temps au roi de Prusse d’ar- 
river de Silésie, et à son approche les Autri- 
chiens se retirérent pour aller prendre leurs 
quartiers d'hiver en Bohème (2) 

Lorsque Daun commença le siége de Dresde, 
11 avait envoyé l'armée des Cercles contre Tor- 
gau et Leipsick. Le corps destiné à agir contre 
la premiére de ces villes était commandé par le 
prince de Deux-Ponts; cel qui marchait sur la 
seconde était aux ordres du maréchal Haddick 
Le général Wédel, qu avait chassé les Suédois 
de la marche de Brandeboutg, vola en Saxe et 


(x) Histoire de la guerre de Sept ans, par Fredéric II 
(a) Muren, Tablemu nes guerres de Fredéric-le Grand 
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contraigmit Haddick à lever le siége de Torgau 
Le comte Dohna, qui venat de la Poméranie, 
réuntt ensuite ses troupes à celles de Wédel, 
battit Haddick près d'Eulenbourg, et força le 
prince de Deux-Ponts à abandonner Lerpsick 

Ainsi, à la fin de la campagne, les Prussiens, 
malgré le désastre accablant de Hochkirchen, 
purent encore faire lever les siéges de Colberg, 
Cosel, Neisse, Dresde, Torgau et Leipsick (1); 
ils chasserent en outre les ennemis de la forte- 
resse de Sonnenstein, qu'ils avaient prise, et 
restérent maitres de la Silésie, de la Saxe et de 
la Poméranie, pays qu'ils trouvèfent malheu- 
reusement fort dévastés Le prince Henri reprit 
le commandement de l’armée en Saxe, et le roi 
retourna à Breslau (2) 

Il convient, avant de terminer la relation des 
opérations militaires de cette année de jeter un 
coup d’oœil 1apide sur la dermère partie de la 
campagne du prince Ferdinand de Brunswick 
Ce général, après avoir repoussé de l'Allemagne 


(1) GrimoanD, Tableau de la we et du règne de Fredérie- 
le-Grund ‘ 
+ (a) Muzzen, Histoire des guerres de Frédenic-le-Grand 
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l'armée française commandée par le comte de 
Clermont, comme on l'a vu plus haut, passa 
lui-même le Rhin, dans les prermers jours de 
juin, à un endroit nommé Emmeryh; et pour- 
suivant sa marche, 1l joignit les ennemis le 25 
du même mois pres de Crevelt, où 1l remporta 


sur eux une victoire complete Celle-ci fut suivie 


ei 
LL," 





de quelq#féà Aiffres succes partiels, de la prise 
de Dusseldoi?'é 


prince héréditarre de Brunswick, qui poussa 


de celle de Ruremonde par le 


même ses détachemens jusqu'aux portes de 
Bruxelles Wésel, où les Français avaient une 
forte garnison , aurait probablement succombé ; 
mais le prince Ferdinand fut obligé de repasser 
le Rlun à la nouvelle des avantages remportés 
par le prince de Soubise, dans le pays de Hesse, 
sur le prince d'Ysenbourg, qui y avait été laissé 
à la tête desept mille hommes (1) 

Le 14 août, le prince Ferdinand opéra sa Jonc- 
tion avec douze mille auxiliaires anglais, com- 
mandés par le duc de Marlborough (2) Ces trou- 

(x) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederic II 


(a) Charles (Spencer ) second duc de Marlborough, fils de 
Charles ( Spencer), troisieme comte de Sunderland, par 
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pes furent bientôt en proie aux maladies qu 
exercent ‘quelquefois leurs ravages dans les 
camps, et le duc lgi-mème fut emporté l’un des 
premiers Ce fut un vrai malheur, car sa mort 
fit passer le ‘commandement à lord Georges Sack- 
ville (1), avec qui le prince Ferdinand n'était pas 
*en bonne intelligence Le prince avait complè- 
tement gagné la confiance du duc de Marlbo- 
rough, ce qu, vu les talens respectifs de ces 
deux hommes, était tout ce que l’on pouvait 
désirer de mieux Mais la hauteur et l'esprit d'in- 
dépendance du lord Georges avaient produit des 
le commencement entre lui et le commandant 
en chef une désunion qui, dans la nouvelle si- 
tuation du premier, devint chaque Jour de plus 
en plus prononcée et irréconcihable, tandis que, 
d’un autre côté, le nouveau second en comman - 
dement, lord Granby (2), accrut encore l'ani- 


9 
1 


Anne Churchill sa femme, fille de Jean, le grand duc de 
Mariborough 

(1) Troisième fils de Lionel {Sackyille), premier duc de Dor- 
set Il prit dans la smte le nom de Germaine, et fut, en 178a 
fait vicomte Sackville. Il mourut en 1785 

(2) Jean (Manners) maïqus de Granby, fils aîne de Jean 
(Manuers), troisieme duc de Rutland Le heros des enseignes 
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mosne et l'humeur de lord Georges en se dé- 
clarant pour le prince Ferdinand (1) 

Les Français, sous leur nouveau chef, M de 
Contades, qui avait remplacé le comte de Cler- 
mont, repassèrent encore une fois le Rhin; mais 
les savantes dispositions du prince Ferdinand les 
réduisirent à l'impossibilité de rien faire d'im- 
portant de tout le reste de la campagne 1l réus- 
sit en outre à chasser le prince de Soubise du pays 


Er 
RULES ‘en même temps le prince hérédi- 





tarre de DEUNSCE, après un siége de quelques 
jours, prit Morbourg, la seule forteresse qui 
restät encore au pouvoir des Francais dans cette 
parte du pays (2) Après la prise de cette place, 
les allés, maîtres de toute la Westphahe et de 


toute la basse Saxe, entrèrent dans leurs quar- 


de cabaret, et le géneral le plus populaire que les Anglais 
aient jamaiseu Ba generosité, la bonte de son cœur , ses ma- 
mères engageantes et sa brillante valeur le rendirent l’idole 
de l'armee et du peuple Il ne paraît pas avoir eu beaucoup 
de talent Il mourut le 19 octobre 1770 Lord Granby etait 
tellement ame , que lorsqu'il parut pour aller farre la guerre 
en Allemagne, jusqu'à cinquante-deux jeunes officiers le sol- 
huitèrent de les agreer pour ses aides-de-camp 

(1) Memotres, par Horace Walbale, comte d’Orford 

(a) Histoire de la guerre de Sept ans , par Fréderic II 
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uers d’ver À la fin de cette glorieuse cam- 
pagne, le ri d'Angleterre adressa au roi de Prusse 
« ses remercimens dg li avoir prêté un s1 bon 
genéral (1) » 

L'année 1758 se termina par un nouveau trai- 
té, signé le 30 décembre, entre la cour de Ver- 
salles et celle de Vienne Il fut en grande partie 
occasionné par celui que la Prusse et l'Angleterre 
venaient de signer au commencement du même 
mois,et en vertu duquel Frédéric devait recevoir 
un subside additionnel de six cent soixante-dix 
mille livres sterhng (seize millions sept cent cin- 
quante mille francs) (2) Le traité français et au- 
trichien fut l’ouvrage du nouveau ministre des 
affaires étrangeres en France, le duc de Choiseul, 
qui resta long-temps à la tête des affaires de ce 
pays, et qui, dans cette haute place, donna d'a- 
bondantes preuves d’un petit géme et d’une pro- 
fusion sans bornes Bermis avait été disgracié à la 
suite d'une querelle avec sa bienfaitrice, madame 
de Pompadour. Choiseul était Lorrain de nais- 
sance . 1l avait été ambassadeur de France à 


(1) Memotres par Horace Walpole, comte d'Orford 
(2) Towens, Memoires Frederic Il 
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Vienne; et son père, M de Stainville, avait été 
ambässadeur de l'Empereur à Paris M était donc 
assez naturel qu'il désirât rgsserrer les liens d’u- 
mon entre deux cours avec lesquelles il avaittant 
de rapports. Ce traité contenait un grand nom- 
bre d'articles et de stipulations, tous à l'avantage 


de limpératniec reine ; mais son objet réel était 





l’anéan iséérhent de Frédéric, objet avoué dans 
{e Pan la 
le préà K11é méme, ou 1l était dit que « l’on ne 


pouvait espérer rétablir la tranqulhté de l’Alle- 
magne que par l’affablissement de la puissance 
perniaeuse du roi de Prusse » Dans le véritable 
esprit de ce traité, les agens de la France et de 
l'Autriche passèrent l'hiver à prêcher dans toute 
l'Europe une croisade contie le monarque prus- 
sien ; et à Pétersbourg 1ls travallèrent avec acti- 
vité a entretenir la haine de l’impératrice Ehsa- 
beth pour l'ennemi commun (1) 

L'hiver, qui dans tout le reste de l'Allemagne 
mit un terme aux opérations mihtaires, ne pro- 
duisit pas le même effet dans la Poméranie sué- 
doise Les généraux prussiens et suédois y conti- 


nuèrent la guerre pendant les mois de janvier et 


(a) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederic II 
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de février, mais tous les avantages furentspour 
les premiers Le comte Dohna, qui avait passé 
par le duché de Mefklenbourg dans la Marche 
d'Ukraine, repoussa Hamilton, le général sué- 
dois , jusqu’à Stralsund, avec une perte considé- 
rable Dans le même temps le général Canitz at- 
taqua la forteresse suédoise d’Anclam; et le comte 
de Sparre, qui y commandait, fut obligé de ca- 
pituler , et lui et sa garmison, de plus de douze 
cents hommes, furent faits prisonmers de guerre 
Le général Manteufel assiéga Demmin et le fort 
de Penamunde qu'il prit avec leurs garmsons Le 
sénat de Suède rappela enfin Hamilton, et le 
remplaça par le général Laritingshausen (1) 

On dit que les pertes du roi de Prusse dans la 
campagne de 1758 s’éleverent à trente mille 
hommes, et que celles des ennemis furent de 
plus de cent mile Quel affreux tableau de la 
guerre ces détails nous présentent, surtout quand 
nous y ajoutons les horreurs et les misères dont 
furent accablés les habitans des pays occupés ou 
traversés par les différentes armées. On peut s’en 


2 


(x) Mure, Tableau des guerres de Frédéric-le-Grand 
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former quelque 1dée d’apres les ordres donnés et 
exécutés par lés généraux français; entre autres 
dépêches de ce genre le maréchal de Belle-Isle, 
alors un des principaux ministres français, écri- 
vait en ces terines, le 5 octobre , au maréchal de 
Contades « Vous devez, monsieur, faire un dé- 
sert de la Westphalie, et quant à ce qui con- 
cerne les pays de la Lippe et de Paderborn, 
comme ce sont les provinces les plus fertiles, 1l 
faut avoir soin d'y tout détruire sans excep- 
ton (1) » 

La campagne (2) dont nous allons commencer 
la relation, quoique peut-être la plas désastreuse 
de toutes celles de Frédéric, s’annonça sous des 
auspices favorables pour les Prussiens Un prince 
polonais, nommé Sulkowsky, entreprit, au mois 
de février, de lever des troupes et d'établir des 
magasins pbur les Russes. Le ro1 de Prusse en- 
voya contre lun huit nnile hommes sous les or- 
dres du général Wobersnow, qui enleva le prince 
et détruisit ses magasins avant que ses alhés, les 


(x) AscHeNmorz, Histoire de ia guerre de Sept ans 


(a) De 1759 


, 
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Russes, pussent lui envoyer du secours Las sol- 
dats polonais furent contraints dentrer au ser- 
vice de Prusse , et 18 prince fut confiné dans la 
forteresse da Glogau (1) 

Malgié la rigueur de la saison , le prince Henri 
se jeta en Bohëme, passa les hautes montagnes 
et les défilés dangereux de ce pays, et dispersa 
les troupes ennemies partout où 1l les rencontra 
Au mois de mars, un autre général prussien, 
Knobloch, détaché en Thuringe par le prince 
Henn, prit la ville d'Erfurt et défit un corps 
d'Autrichiens, le général Lindstadt délogea le gé- 
néral autrichien Campitelh et ruina beaucoup de 
magasins ennemus; et le général Fouquet re- 
poussa Deville qui avait fait une irruption dans la 
haute Silésie En avril, le prince Henri, qui avait 
assemblé son armée près de Ziwckau en Saxe, 
et les généraux, sous ses ordres, 1èmportérent 
des avantages considérables sur les Autrichiens 
Le général Huisen surprit le général Reinhard et 
lu prit deux mille hommes; et Îe général Aus- 
chersleben fit une expédition à Saatz, où 11 dé- 


" è 


(x) Murver, Tublenu des guerres de Frédérrc-le-Grand 
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truisi les grands magasins autrichiens et brüla 
cent cinquante bateaux sur l’Elbe ( 1) 

Pendant que ces ehoses‘se passaient, le roi 
de Prusse avait réuni ses troupes près de Jand- 
shut, et Daun avait pris une position avanta- 
geuse en face de lin , entre Schatzlar et Traute- 
nau Awghois de mai, le général Finck battit , à 
Asch, un corps commandé par le comte Maguire, 
et Meineche et Kleist surprirent le baron de Rie- 
desel près de Himmerskron, et le firent prison- 
mer avec deux mille cinq cents Autrichiens Ils 
mirent ensuite à contribution Bamberg, Wurz- 
bourg et d’autres villes impériales, 1ls envahirent 
aussi le Mecklenboug, prirent Schwérin et le- 
vérent de fortes contributions sur tout le pays 
pour se venger de la haine que le duc de Mec- 
klenbourg avait montrée pour le ro1 de Prusse, 
en se joignant avec ardeur, tout insigmfiant qu'il 
était, à la ligue formée contre In 

Dans cette occasion , la princesse Charlotte de 
Mecklenbourg-Strehtz, qui devint par la suite 


reine d'Angleterre, écrivit au roi de Prusse une 


(1) Ancaenmozz, Histoue dela guerre de Septans 
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lettre touchante, où elle lui dépeignait les dé- 
vastations commises par ses troupes et sous ses 
yeux Frédéric y fut Sensible, et, en conséquence, 
lorsque, dans la suite, on s’occupa de cherchet 
une femme pour le jeune Georges IT, 1l est à 
présumer qu'il désigna cette princesse au gon- 
vernement anglais (1) Le prince Henri força l’'ai- 
mee de l'Empire à se retirer de Nuremberg avec 
une perte considérable, mais les Autrichiens, 
qui menaçaient de pénétrer de la Bohème en 
Saxe, obligerent le prince à retourner prompte- 
ment à sa première position , et à abandonner la 


poursuite de l’armée de l'Empire (2) 


(1) ARCHENHOLZ, Histoire de la gucrre de Sept ans 
(+) Murrer, Tableau des guerres de Fredenic-le- Grand 
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CHAPITRE VII 


Operations des Russes et des Autrichiens -— Bataille de Zul- 
hchau — Jonction de Soltikof et de Laudon -- Bataille 
de Kuriersdorf — Les Autrichiens prennent Dresde — 
Mouvemens subsequens des armees ennemies — Daun 
au camp de Plauen -— Affaire de Maxen — Le general 
Dierecke et son corps sont faits prisonmiers — Les Sue- 
dois remportent des avantages -— Campagnes du priace 
Ferdinand -— Details donnes par Voltare touchant les 
vers du roi de Prusse sur Loms XV 


Les Russes ayant rassemblé leur armée en Po- 
logne, et menaçant d’envahir les états du roi de 
Prusse, le comte Dohna laissa un corps sous les 
ordres du général Kleist poûr agu contre les 
Suédois , et se renforçant de toutes les troupes 
qu'il put réunir, et qui ne s'élevèrent qu’à vingt- 
huit nulle hommes, 1l marcha contre quatre- 
vingt-six mille Russes L’heureux choix de ses 


positions et ses marches savantes les tinrent pen- 
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dant quelque temps en échec et assez éloignés 
des frontières prussiennes, mais le manque de 
vivres et la grande supériorité de l’ennemi le 
forcèrent à se repher dans l'intérieur du pays; 
et Fermor assit son campà Babimost, non loin de 
Zullhichau, sur les frontières de la Pologne (7) 
Bientôt apres, Fermor fut remplacé dans le com- 
mandement des forces russes par le feld-maré- 
chal comte de Soltikof, mais 1l n’en resta pas 
moins à l’armée sous les ordres de son succes- 
seur ; et Dohna, dont le roi de Prusse était mé- 
content, remit le commandement de l’armée 
prussienne au général Wédel (2) ° 
Frédéric, consterné de ses pertes, avait résolu 
de se temr autant que possible sur la défensive 
pendant cette campagne, c'est pourquoi ül fit 
rester son armée dans sa position près de Land- 
shut (3) Ce ne fut qu’au bout de quelque temps 
que Daun découvnt les intentions de son en- 


nemi, et même alors 1l perdit six semaines en 


(1) Muzzen, Tableau des guerres de Frederic-le-Grand 

(2) Garmoann, Tableau de la vie et du règne de Frederic- 
le- Grand ; | 

(3) ARCHENHOLZ, Histoire de la guerre de Sept ans 
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&brrespondance avec Fermor pour arréter avec 
lun un plan d'opérations Ils convinrent enfin 
que Daun se porterait dans fa Eusace, qu'il 
enverrait un grand renfort de cavalerie aux 
Russes, et qu'il tiendrait le roi en échec pen- 
dant que les Russes écraseraient l'armée du 
genre Negel Daun campa près de Markhssa, 


weidrort où confinent les frontières de 





la Bohême, de la Silesie et de la Lusace Le 
roi prit sa position en face de lui, pres du 
village de Duringswoiwerk, et chaigea le géné- 
ral Fouquet de couvrir le défilé étroit qui mène 
: Landshut Le général autrichien Deville tenta 
de pénétrer en Silésie, pres de Friedland; mais 
Fouquet se posta dans les gorges étroites des 
montagnes, et l’obligea à se retirer avec une 
grande perte 

Ces choses se passerent au commencement de 
juillet, et le premier événement ‘de la campagne 
fut la batalle de Zullichau, entre les Russes et 
les Prussiens, sous les ordies respectifs de Solti- 


kof et de Wédel (1) Ce dermier prit le comman- 


(1) Murrer, l'ableau des guerres de FredenclæGiand 
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dement de l'armée prussienne le 22 julle4. Il ne 
connaissait m ses propres troupes m celles de 
l'ennemi, mi le pays où 1l devait combattre; mal- 
gre ces désavantages 1} avait ordre positif du roi 
de Prusse d’attaquer les Russes sans délai, et à 
tout risque, s'il ne pouvait d’une autre manière 
les empêcher de faire leur jonction avec les Au- 
tricmens Dans ces conjonctures, et pressé par 
les ordres de son souverain, Wédel fut obligé de 
nisquer un engagement le 23 juillet, le lende- 
main de son arrivée à l’armée (1) Soltikof avau 
tourné l'aile gauche de Wédel et s'était avancé, 
jusqu’à Palzig pour aller au-devant du général 
Laudon qui, à la tête de trente mille hommes, 
était en marche pour venir le joindre Lorsque 
Wédel s’aperçut que Soltikof l'avait dépassé, 1l 
rangea son armée en bataille le long d’un ruis- 
seau marécageux Son centre tentale passage sur 
un pont étroit, mais 1l fut arrêté par le feu bien 
dirigé des Russes qui se concentrait sur ce seul 
point Il dirigea alors sa principale attaque con- 


tre la droite ennemie, espérant rétablir par là sa 


3 


(1) ARCHENHOL/, Histoire de la guerre de Sept ans 
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commanication avec Crossen et Francfort qui se 
trouvait coupée. Le général Manteufel, qu con- 
duisit cette attaque, passa le‘ruisseau et culbuta 
les Russes; mais faute de terram et-d’une posi- 
ton convenable la ligne prussienne re put m 
soutenir n1 continuer le brillant début de Man- 
teufel.… “LHarullere des Russes fit des ravages ter- 


ù Et à * it: tigre 


ribles parni tes iaitians ,le général Wobersnow 





fut tué, et Manteäfel dangereusement blesse 
Vers le soir, les Prussiens furent forcés de se re- 
ürer à Moksau, mais sans être poursuivis, 1ls 
‘avaient perdu quatre mille sept cents hommes, 
tués ou blessés, outre quinze canons et six éten- 
dards La perte des Russes s’éleva en tués ou 
blessés à cinq nulle hommes Le 25 les Prussiens 
passèrent l’Oder, prés de Schicherzg; Soltikof 
descendit la droite de ce fleuve jusqu’à Francfort, 
et Wédel destendit la rive gauche, pour l’obser- 
ver, jusqu'à Muhlrose (1) 
Bientôt après la bataille de Zulhichau, Laudon 
effectua sà jonction avec Soltikof à Francfort 


sur l'Oder Il avait laissé le général Haddick avec 


(1) Muzzern, Tableau des gucrres de Frederic-le-Grand 
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douze mille hommes à Guben, et avait continué 
sa route avec dix-huit mille, consistant princi- 
palement en cavalerie(r) Immédiatement après 
leur jonction, les deux armées se retranchèrent 
sur la rive droite de l’'Oder, pres de Kuneïs- 
dorf (2) 

À la nouvelle de la batarlle désastreuse de Zul- 
hchau, le roi de Prusse résolut de marcher en 
personne à la tête de l’armée destinée à agun 
contre les Russes Dans ce dessein , 1l fit venir 
sonfrere le prince Henri, et li confiant le com- 
mandement des forces qui observaient le maré- 
chal Daun, 1l réunit lui-même toutes les troupes 
qu'il put soustraire aux autres services, et partit 
poui aller Joindre l’armée de Wédel Dans sa 
marche 1l tomba sur l'ar nère-garde de Haddick, 
près de Guben, et lui fit deux mille prisonniers. 
Dan, la nuit du ro au 11 d’août, 11 passa l’Oder 
à Reitwent, et campa près de Bischoffée Son 
armée, réunie à celle de Wédel, n’était forte en 
tout que de quarante-huit nulle hommes, tandis 
que celle des Russes et des Autrichiens s'élevait 


(1) Muzzre, Tableau des guerres de Frederu-le-Grand 
(>) ARCHENHOLZ, Histoire de la gucrre de Sept ans 
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à quatre-vingt-seize mille, qui étaient en outre 
protégés par de forts retranchemens (1) Néan- 
moins, aucun de ces désavantages n’mtimida Fré- 
déric, 1l résolut de hvrer bataille le Jendemain 
Le matin du 12 août, le général Finck parut 
avec l’aile droite de l’armée prussienne sur une 
hauteur située vis-à-vis de la gauche du camp 
russe Cette manœuvre avait pour but d'attirer 
l'attention sur çe point, pendant que le roi fai- 
sat défiler soi infantere par la gauche et la met- 
tait en bataille dans un bois, et que le prince de 
Wurtemberg, qui commandait la cavalerie prus- 
sienne, se rendant par un détour à son poste, 
se présentait tout à coup en face du centre de 
l'ennemi L’avant-garde prussienne , quoique sous 
un feu terrible, attaqua à la baionnette au bout 
du fusil les retranchemerf des Russes, les força, 
et y fut suivie du roi avec toute la ligne de l'ar- 
mée En ce m@ment la victoire semblait presque 
décidée en faveur des Prussiens, l'aile gauche 
1usse étant en déroute et obligée de se replier 
pat un ravin profond jusque derniere le village 
de Kunersdort Les premiers bataïllons prussiens, 


€ 
(1) Histone de la guerre de‘ Sept ans, parrFrederic IT 
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poursuivant l'ennemi par le ravin avec trop d’ar- 
deur, furent arrêtés, repoussés et foudioyés par 
les canons russes Ils furent rejetés sur d’autres 
bataillons qui les suivaient, et en un instant toute 
cette partie de l’armée prussienne fut dans un 
désordre complet Faute de terran, les Prussiens 
ne purent jamais venir à bout de rétabhr l’ordre, 
n1 de se former de nouveau, tandis que les Russes 
continuerent d'étendre leur hgne et de faire jouer 
leur artillerie sur eux avec une fatale précision 
Le général Seidhitz, voulant rallier les troupes et 
hasarder une nouvelle attaque, fut blessé, le 
prince de Wurtemberg éprouva le même sort, 
et le général Putkammer perdit la vie en faisant 
une charge désespérée à la tête des troupes lé- 
gères et des hussards Les Prussiens, quoiqu'en 
désordre, et combattant contre un ennemi in- 
finiment supérieur, dont l'artillerie leur empor- 
tait des rangs entitrs, disputèrent le terrain pen- 
dant six heures avec une bravoureincroyable (1) 
Frédéric, qui voulait obstinément arracher la 
victoire aux Russes, conduisit plnsieurs fois ses 


(x) Essai sur la Vie el le régne de Ficderis IT, par Pabh: 
Denma 
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troupes à la charge 1l eut deux chevaux tués 
sotis lun et ses habits percés de balles'On dit qu'il 
commanda, contre l'avis de ses principaux géné- 
raux, les dermères attaques qu paraissaient 
presque désespérées A la fin, le général Laudon 
termina le combat en sortant d’un autre ravin 
avec la cavalerie autrichienne qui n'avait encore 


fert, et en fondant sur l’ale droite 


et 
LOC 
F Ÿ Nb 


rlet) sou 
A + SYSpE confusion devint alors générale 






parmŸ lihlantene, qu fut obhgée de se repher 
sur tous les points; et, en conséquence de la 
nature du terrain et de la difficulté de sortir par 
les issues étroites des retranchemens russes, le 
cainage fut horrible Le roi resta le dernier sui 
le champ de batalle Il ramassa quelques batal- 
lons dispersés pour arrêter la poursuite des al- 
hés victorieux, et pour sauver son artllerie sl 
y avait moyen Mais la cavalerie ennemie l’enve- 
loppa bientôt, et 1l eut la plus grande peine à se 
tirer de la mêlée Finalement, les débris épars 
de l’armée prussienne se rallièrent à une lieue 
du champ de bataille, près de Gonitz, d’où elle 


se repha le lendemain sur Reitwent (1) 


(1) Memones du comte de Hoïdt 


e 
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Le ro1 de Prusse fut bien secondé dans sa re- 
traite par le général Finck, qu s'était tellement 
distingué dans le combat, rallant les troupes, 
les formant de nouveau, remédiant au désordre 
el les ramenant à la charge, que Frédéric lui fit 
le compliment distingué de lui dire « qu'il de- 
viendrait un second Turenne (1) » 

La bataille de Francfort ou de Kunersdorf, car 
on l’a appelée de ces deux noms, fut de beau- 
coup la plus funeste de toutes celles dans les- 
quelles les Prussiens avaient été engagés Jusqu'a- 
lors Ils y eurent sept mille cmq cent quatre- 
vingt-quatre hommes tués, outre onze mille 
cent chx-neuf blessés, parmilesquels furent pres- 
que tous les généraux et officiers de distinction 
Ils perdirent aussi la plus grande parte de leur 
artillerie, y compris cent canons qu'ils avaient 
pris sur l'ennemi dès le commencergent de l’ac- 
bon La perte des alhés s'éleva à trois mille Citiq 
cent onze morts et douze mille deux cent soixante 
blessés 


Au nombre de ceux qu périrent du côté des 


à » 


(1) Towers, Mémoires de Frederic III 


76 VIE DE FRÉDÉRIC Ji 


Prugsiens fut le major Kleïst, poete allemand 
fort distingué Il avait prédit son sort dans une 
de ses odes où 1l disait « Et moi aussi peut-être 
serai-Je appelé à mourir pour ma patrie » Il me- 
nait un batallon à l’ennemn et avait emporté 
trois batteries Ayant eu la main droite fracassee 
d’une balle, 1l prit son épée de la main gauche 


et continua de marcher en avant avecses soldats 







grer d’une quatrieme batterie lors- 





CAD rs 


’ “k J ut 
HVErsé d’une nonvelle blessure On 


l'emporta et on le plaça dans un fossé, afin qu'il 





füt à l'abri des dangers de la mélée pendant le 
combat La 1l fut aperçu par des cosaques sans 
pitié, qui, bien que le sang jaillit avec force de ses 
blessures, le dépotmillérent jusqu’à la chennse 
Son état émut de compassion quelques hussards 
russes, qui lu: jeterent un vieux manteau, un 
morceau de pain et un demi-florin , mais d’autres 
cosaques survinrent bientôt, et lui prirent ce 
qu'il tenait de la charité compatissante de ces 
hussards. Il resta ainsi la nuit entière, nu et per- 
dant tout son sang On le trouva le lendemain et 
on le transporta comme risonnier à Francfort, 


où des soins lui furent donnés, mais trop tard. 
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Quoique ses blessures ne fussent pas d’akord 
mortelles, elles l’'étarent devenues par le manque 
de secours, et par la quantité d’eau fangeuse qui 
les avait baignées s1 long-temps Ilmourut quel- 
ques jours apres la bataille et fut enterré hono- 
rablement par les Russes (1) 

On rapporte que Soltikof, le général russe, dit 
après la bataille, au sujet des pertes que son ar- 
mée avait essuyées « S1 Je gagne encore une vic- 
toire comme ces deux dernières (2), je serai 
obhgé d’en porter seul, mon bâton à la main, 
la nouvelle à Pétersbourg » Il écrivit aussi à l’im- 
pératrice, en lu envoyant les détails de la ba- 
taille « Votre Majesté ne s’étonnera pas sans 
doute de la grandeur de notre perte Elle n'ignore 
pas que le roi de Prusse vend toujours cher ses 
défaites (3) » Le matin de ce Jour, Frédéric se 
croyait, dit-on, si assuré de la victmre d’après 
l'avantage qu'il avait gagné en forçant les retran- 
chemens russes , qu'il écrivit à la reine ce peu de 


mots « Madame, nous avons chassé les Russes 


(x) Arcmenuozz, Histoire de la guerre de Sept ans 
(2) Celles de Kunersdoif et de Zulhichau 
(3) Arcæenuorz , Histoire de la guerie de Sept ans 
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de &urs retranchemens; attendez-vous à recevoir 
dans deux heures la nouvelle d’une glorieuse 
victoire » À la fin du jour, 1l fut obligé de lui 
écrire sur un ton bien différent « Quittez Berlin 
avec Fa famille royale Que les archives soient 
transportées à Potsdam. La ville pourra être 
pbligée de traiter avec l'ennemi (1) » 
“kfBuétrantes de Frédéric pour Berlin ne se réa- 
lhsérent cependant pas dans cette occasion Les 
Russes, qui le redoutaient encore malgre sa dé- 
faite, se cantonnèrent dernière leurs retranche- 
mens, et lui laisserent le temps de mettre sa ca- 
pitale en sûreté, de remonter son artillerie, et de 
se former une nouvelle armée assez forte pour 
couvrir le Brandebourg. et envoyer le générai 
Wunsch en Saxe avec un corps considérable (2) 
Ce même général Wunsch, qui, avec quelques 
troupes, était resté en deçà de l’'Oder, avait pris 
Francfort pendant la bataille; mais lorsqu'il sut 
qu'elle état perdue, 11 abaudonna la ville et alla 
Joindre l'armée battue (3) 
(1) Towsas, Memaires de Frederic 111 


(a) ArcHENuoLz, Husore de la guerre de Sept ans 
(3) Murzer, Tableau des guerres de Frédenc-le- Grand. 
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La nouvelle de la victoire du prince Ferdinand 
de Brunswick sur les Français à Minden fut ap- 
portée au roi de Prusse au moment de sa défaite 
à Kunersdorf En ‘renvoyant le messager du 
prince , 11 lui dit. « Je sus fâché que la réponse à 
une aussi agréable nouvelle ne soit pas meilleure, 
cependant , si vous trouvez les passages libres à 
votre retour, et que Daun ne soit pas déjà à Ber- 
hn et Contades à Magdebourg, vous pouvez as- 
surer de ma part le prince Ferdinand qu'il n'y 
a pas encoie grand’chose de perdu (1) » 

Le maréchal Daun, sur l’avis de la batulle de 
Kunersdorf, se mit en mouvement avec le gros 
de sou armée pour aller au devant des Russes, 
qui, de leur côté, s’avançaient dans la Lusace 
pour se réunir à lui Le prince Henni, afin d’em- 
pêcher cette jonction, marcha de Duringswor- 
werk vers Sagan, et détacha dans la direetion de 
Zittau et de Friédland le général Stietterheim, 
qu détrausit les magasins de Daun , pendant que 
le roi de Prusse se portait jusqu'à Lubben à la 
rencontre des ennemis 


, , 


(1) ArcaEennozz, Histoire de la guerre de Sept ans 
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Cependant l'armée de l'empire et divers corps 
autrichiens s’étaicnt emparés de la plus grande 
partie de la Saxe Leipsick, Torgau et Wittemberg 
tombérent entre leurs mains pengant le mois 
d'août; et la reddition de ces villes fut suivie de 
celle de Dresde Frédéric, dans l'espoir de sauver 
cette capale, envoya à son secours le général 
Wunsch',.qûi, ramassant les garnisons sorties de 
Leipsick, Torgau et Wittemberg, reprit les deux 
dermières de ces places, qui étaient sur sa route, 
et se présenta devant Dresde Mais 1 y arriva 
trop tard, le commandant prussien, général 
Schmettau, avait capitulé justement la velle (1) 
Dresde avait été investi, avant la bataille de Ku- 
nersdorf, par divers corps de l’armée autri- 
cmenne, auxquels s'était réunie depuis l’armée 
des Cercles, commandée par le prmce de Deux- 
Ponts. Schmgttau s'était défendu avec beaucoup 
de courage, et avait méprisé les menaces par les- 
quelles les généraux des assiégeans avaient essayé 
à diverses reprises de Fintimider; mais lorsqu'il 
apprit la défaite de son maitre, n’espérant plus 


L = (2 
(1) Murzes, Tableau des guerres de Fredenic-le-Grand 
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recevoir de secours, 11 crut devoir capituler»seul 
moyen qui lui restât de sauver le trésor du roi 
de Prusse, consistarft en cinq mulhons d’écus, 
qui étaient déposés à Dresde. Les assiégeans, 1n- 
formés de l'approche du général Wunsch, quoi- 
que Schmettau n'en sût rien, s’estimerent trop 
heureux d'obtenir possession de la place à tout 
prix, et consentirent aux conditions de Schmet- 
tau , lesquelles étaent qu'il se retirerait où bon 
lui semblerat avec sa garmison, ses Bagages et 
le trésor Ces stipulations furent ensuite mal 
observées par les troupes victorieuses et pa 
leurs généraux, qui, dans plusieurs occasions, 
usérent d’une grande cruauté envers les sol- 
dats prussiens , pillèrent leurs effets, firent 
même feu sur eux et en tuérent quelques- 
uns ; mais Schmettau réussit enfin à soustraire 
ses troupes à ces ennemis aussi perfidès que peu 
généreux (1) 

Le général Wunsch revint sur ses pas, et dans 
sa marche 1l attaqua et battit le général Saint- 


André, qui, pendant son absence, avait tenté en 


8 ; 


(1) AncaEnxozz, Histoire de la guerre de Sept ans. 
LL hf 
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vain “de reprendre Torgau Cet engagement fut 
d'autant plus glorieux pour Wunsch qu'il n'avait 
avec lui que quatrg! mille hommes, tandis que 
Saint-André en avait quatorze mille Par suite de 
ce succés, Wunsch reprit Lepsick dont 1l fit tonte 
Ja garmson prisonmère ainsi que de prince F€5- 
henlohe , gouverneur de cette ville (1) Ceci se 
passa vers le mieu de septembre ; et bientôt 
après Frédéric détacha le genéral Finck au se- 
cours de Wunsch Dès qu'ils furent réumis , 1ls 
marchèrent ensemble à Meissen , où, quoique 
fort inférieurs en nombre à leurs ennemis , 1ls 
hvrérent batalle, le 21 septembre , aux forces 
combinées de l’Empire et de l'Autriche, et les 
battirent Les Prussiens perdirent dans cette ac- 
uon huit cents hommes , et les troupes allées 
deux mille six cent dix-sept 

Le manque de vivres, et la disposition des for- 
ces prussiennes, avaient obligé Daun a renoncer 
à son intention de se réunir à Soltikof , et 1l s'é- 
tait replhé sur Budissin, Cependant, lorsqu'il ap- 
prit l'avantage que les Prussrens avaient rem- 


n (l 


(x)Morcer, Tableau des guerres de Fredértt-le Grand 
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porté près.de Meissen , 1l se porta rapidêment 
vers Dresde, craignant que Finck ne voulût atta- 
quer cette ville Le prince Henri, de son côté. 
vola au secoûrs de Finck, surprit le général au- 
trichien Vehla pres de Hoerswerda, lui talla en 
pièces cinq cents hommes, et lu fit quinze cents 
prisonniers , puis passant par Torgau , 1l se réu- 
mit à Finck près de Strehlen 

L'intention de Soltikof et de Laudon à cette 
période de la campagne, c’est-à dire au commen- 
cement d'octobre, était de faire une irruption en 
Suésie Mais le roi de Prusse, par ses habiles dis- 
positions , les empêcha d’exécuter ce projet Il 
les força d'abord à repasser l’Oder, et secondé par 
le manque de subsistances, dont leur armée souf- 
frait beaucoup , 11 vint enfin à bout de les re- 
pousser en Pologne Les Russes restèrent sur les 
frontières de ce dernier pays, et Laudon se retira 
avec ses troupes dans les états autrichiens Fré- 
déric æut alors un s1 violent accès de goutte qu'il 
fut obligé d'aller se fatre soigner à Glogau ; mars 
il envoya le général Hulsen en Saxe avec la plus 
grande partie de ses troupés, pour renforcer le 


prince Henri, qui se trouvait avoir en ce mo- 
6 
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ment” contre lui toute l’armée de Daun, amsi 
que celle de l'Enpire (1) 

Le plan de Daun avait été de bloquer , s'il le 
pouvait, les Prussiens dans leur camp, et de cou- 
per leurs commumications avec Leipsick et Wit- 


Lonbere: où étaient leurs magasins ; mais 1] avait 





ibftpéché de l'exécuter par les savantes ma- 
nœuvres du prince Henn Plusieurs de ses déta- 
chemens furent forcés d'abandonner leurs posi- 
uons ; et celui que commandait le duc d’Arem- 
berg fut battu par Wunsch qu fit douze cents 
prisonniers Ces revers, l’arrivée du renfort amene 
par Hulsen, et, bientôt apres, celle du roi en per- 
sonne, forcèrent le prudent maréchal Daun à se 
retirer dans un camp inattaquable derniére le 
grand ravin de Plauen; position qui en même 
temps protégeait Dresde (2) Frédéric envoya des 
détachemens ruiner les magasins autnichiens ; 
mais Daun resta immobile , ayant toutefois en- 
voyé l’armée des Cercles à Pirna, et ses malades, 
avec ses bagages superflus , en Bohême. Le rot 


(x) Histoire de ia guerie de Sept ans, par Frederic II — 
Murrer, Tableau des gucrres de Frederic-le-Grand 
{a) Arcnexnoz?, Histoire de la guerre de Sept ans 
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regardant ces dispositions comme des prépara- 
üfs pour IR retraite, détacha Finck, Île 17 no- 
vembre, avec quatorze mille hommes, à Maxen, 
sur les derrières de Daun; espérant que ce mou- 
vement, auquel le prince Henri et Finck li-mé- 
me s'étaient vamement opposés, ferait hâter la 
retraite de l'ennemi en Bohême (1) 

Par cette démarche téméraue, Finck futentiere- 
ment séparé du gros de l’armée prussienne, et laissé 
exposéau danger d’avoir à résister tout seul aux at- 
taques que les Autrichiens pourraient juger a pro- 
pos de faire contre lui Ïl savait bien qu'il était 
dans le cas d’être cerné et accablé, et al le fit sa- 
voir au roi, qui Lui répondit —« Vous savez que 
je n'aime bas les difficultés , tâchez d'avance 
comme ‘ous pourrez (2) » Finck marcha alors 
sur Maxen , et fit occuper le passage de Dippol- 
diswalde par le général Landstaedt ,,à la tête de 
trois nulle hommes , afin que la communication 
avec Freyberg püt rester ouverte Le roi ne fut 
pas encore content de cette disposition, et 1l écri- 
vit positivement à Finck qu'il rappelât le déta- 


(1) Muzzen, Tableau des guerres.de Frédenc-le-Grand 
(a) Campagnes de Frédéric, par M de W. 
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chement de Dippoldiswalde et gaidât son corps 
entier concentré. Finck obéit, mais à écrivit au 
101 pour lu expliquer sa postion et celle de 
l'ennemi, en lui annonçant que tous les cherhans 
étaient ouverts pour l’attaquer. Cette lettre, et 
toutes celles ‘que le général et son maitre s'écri- 
virent ensuite , furent interceptées par les Autri- 
chfèns (a). 

ve 

Daun, qui savaït que les Prussiens étaient sans 
soutien, voulut en profiter. Il laissa une partie de 
son armée pour tenir le ro1 en échec, 1l se porta 
avec le reste sur Dippoldiswalde pou: attaquei 
Finck en queue, pendant qu’un corps de Croates 
tomberait sur son flanc gauche , Parmée de l’Em- 
pire, venant de Pirna, sur son flanc droit, et que 
le général Brentano l’attaquerait de front Le 20 
novembre, toutes ces attaques furent faites simul- 
tanément sur les troupes peu nombreuses, mais 
héroiques , de Finck Les Prustiens se défendi- 
rent avec une bravoure admirable, cependant, 
comme ils se trouvaient dans un fond, et que les 


ennemis couviaient entièrement les hauteurs 


. e 


(1) ArcaeNHoze, Histoire de la guerre de Sept ans 
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envirunnantes, leur valeur ne fit que les exposer 
a un carnäge plus grand encore, sans leur don- 
ner la moindre chance de sortir de leur affreuse 
situahon Le villagé de Maxen fut incendié ; les 
barricades et les retranchemens des Prussiens 
furent renversés de tous côtés, pendant que le 
canon autrichien faisait un affreux carnage dans 
leurs 1angs. La nuit seule mit fin au combat Le 
général Finck tint alors conseil avec les autres 
officiers généraux de son arinée On n’y proposa 
d'autre alternative que de se frayer un chennn 
au travers des ennemis , ou de capituler Le pre- 
mier de ces partis parut si absolument désespéré, 
que l’on se résigna au second (1) 

En conséquence, le 21 novembre, Finck ca- 
pitula avec les débris de son corps, et tous furent 
prisonniers de guerre des Autrichiens Sur les 
quatorze mille hommes qu'il avait conduits à 
cette expédition 11 n’y en avait que trois mille 
qui ne fussent pas blessés au moment de la ca- 
pitulation Il n’en réchappa que quelques hus- 


sards, qui portérent la nouvelle affligeante de 


(1) Muicer, Tableau des guerres de Frederic-le-Grand 


“ 
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cet échec au roi de Prusse Frédénic, dans son 
histoire de cette guerre, blâime sévèrement le 
général Finck et ses collègues de cette capitula- 
tion désastreuse; mais 1l faut prendre en consi- 
dération l'amertume dont le monarque prussien 
dut être remph à ce revers inattendu Lorsqu’à 
la paix le général Finck fut échangé, le ro1 le 
fraduisit, ainsi que ses collègues, les généraux 
Rebentisch et Gersdoif, pardevant un conseil de 
guerre Ils furent tous les trors condamnés à la 
détention, et Finck et Gersdorf furent rayés du 
tableau de l’armée Malgré ces rigueurs, l’opr- 
nion publique sur la catastrophe de Maxen a 
toujouis été que le général Finck fut plus mal 
heureux que coupable, et que l’on devait prin- 
cipalement s’en prendre à son maître, qu l'avait 
mis dans une position si difficile et si dange- 
reuse (1) , 

La catastrophe de Maxen fut suivie d’un autre 
revers que les armes prussiennes éprouvèrent au 
commencement dedécembre Le général Dierecke 


etat posté, avec un détachement, à Meissen, sur 


(1) AncHENuo14, Histoire de la guerreïde Sept ans 
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la rive droite de l'Elbe Il trouva impossible de 
passer le fleuve, dont le pont était rompu, et 
qui, en outre, chariait de telles masses de glace, 
qu'il n’y avt pas moyen de le traverser dans 
des bateaux Daun, informé de sa situation, 
envoya contre lui un corps considérable sous 
les ordres du général Beck, qui attaqua Dierecke, 
et le fit prisonnier avec quinze cents des siens 
D'autres, qui tentérent de s'échapper à la nage, 
furent noyés (1) 

Frédéric s’attendit alors à être attaqué par 
Daun, qui $’avançait avec son armée vers les 
hgnes prussiennes; mais le maréchal, avec sa 
circonspection ordinare , retourna dans son 
camp de Pirna, où 1l mit ses troupes en quar- 
ters d'hiver, couvrant ainsi et protégeant Dresde 
Le roi, de son côté, prit position à Freyberg I 
y fut rejoint par un renfort de douze mille 
hommes sous les nrdres du prince héréditaire 
de Brunswick, qui avait été envoyé à son aide 
par le prince Ferdinand (2) Les deux armées 
souffrirent beaucoup de la rigueur de la saison 


(1) Campagnes de Frederic II, par M de W 
(2) Histoire de la guerre de Sept ans, mar Frédenc II 
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Oa n'avait point vu d’iiver si rude depuis lan 
1709 Aussi un grand nombre de soldats périrent- 
ils de froid, et les autres ne survécurent-1ls que 
pour être en proie à tous les maux (1) Frédéric 
lui-même passa l’iver au village de Schlettau, 
dans une misérable cabane, où 1l fut obligé de 
faire faire une cheminée Il avait 1 peu de vête- 
mens, qu’une fois 1l lui fallut rester au lit pen- 
dant que’le tailleur du village lui raccommodait 
ses culéktéés 11 n'était pas mieux pourvu des 
autres choses les plus nécessaires (2) 

Les Suédois avaient remporté quelques avau- 
tages cette année, en conséquence de la néces- 
sité où le général Kleïst s'était trouvé, après la 
bataille de Kunersdorf, de marcher au secours 
du roi de Prusse Il n’eut pas plutôt évacué la 
Pomérame, qu'ils attaquérent et pruent le fort 
de Penamunyle, pendant que par mer le général 
Karplan, étant entré avec sa flotte dans le port 
de Stettin, prit neuf vaisseaux prussiens tout 
armés qui y étaient à l’ancre. Le comte de Fersen 

(1) Towrr$s, Memoines de Fredéric IT — Cainpaynes de 


Jicderi 11, par M de W, € 
(a) Campagnes de Frederic 11, pat M W 
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se rendit auss: maitre de la ville de Wolhn et 
des six cents hommes qui la gardaient. Alarmé 
de ces succès, le général Manteufel rassembla 
un certain nombre tles soldats blessés et conva- 
lescens, qui avaient été envoyés à Berlin et à 
Stettin, et repoussa les Suédois jusqu'au delà de 
la Pene Au mois de janvier 1760, 1l passa cette 
rinière, culbuta les postes avancés des Suédois, 
en tailla trois cents en pieces, fit deux cents pri- 
sonmers , et força le reste à se repher sur Greifs- 
walde Le froid excessif mit un terme à cette 
campagne d'hiver, et Manteufel se retira dans la 
ville d’Anclam, ou, le 28 janvier, 1l fut surpris 
et fait prisonmer par les Suédois. Mais 1ls en 
furent bientôt délogés à leur tour pat le général 
Stutterheim (1) 

La campagne du prince Ferdinand de Bruns- 
wick contre les Français, cette année, fut heu- 
reuse, tout bien éonsidéré, quoique sa premiere 
entreprise ne lui eût pas réussi (2). Pendant l'h1- 
ver , les Français s'étaient emparés de la grande 
et importante ville de Francfort; ce qu leur 


(1) Murire, Tableau desguerres de Frederic-le- Grand 
(2) Hutone de la guerrs de Sept ans, par Fredéric Il 
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avait procuré la facilité d'entretenir leurs commu- 
mications avec les villes situées sur le Rhin et 
l'Alsace, d’un côté, et avec les Autrichens et lar-' 
mée de l’Empire, de l’autre. Le prince Ferdinand, 
dans le dessein de les en chasser, rassembla ses 
t'oupes à Fulde, au mois d'avril ; et en laissant 
une partie pour garder l’'Electorat de Hanovre, 1l 
marcha ,,syg Francfort à la tête de trente mille 
hommes Chemin faisant 1l enleva plusieurs déta- 
chemens français et s’approcha du village de 
Bergen Là 1l trouva les ennenns fortement pos- 
tés, mais croyant qu'ils n’y avaient que quel- 
ques bataillons, 1l les attaqua aussitôt. 1l ne tarda 
pas à s’apercevoir de sa méprise, car c'était le 
gros de l’armée française, commandée par le duc 
de Broglie, qui, jusqu’à l’arrivée du maréchal de 
Contades de Paris, remphssait les fonctions de 
général en chef Après avoir fait contre leur po- 
sition trois ou quatre attaques désespérées, dans 
l’une desquelles le prince d’Ysembourg fut tué, 
le prince Ferdinand fut obligé de se retirer et de 
se diriger vers le pays de Hesse (1) 


Le 
& 


(1) Towsas, Memoires de Frederic II. 
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Au commencement de juin , Contades frriva 
avec des renforts, et les ayant Joints à l’armée de 
Broglie , les deux généraux se trouvérent, par 
leur grande supériorité de nombre sur l’armée 
anglo-hanovrienne , en état d'avancer au cœur 
de la Westphahe , pendant que le prince Ferdi- 
nand se retrait devant eux Les généraux fran- 
çais s’emparérent, tout en avançant, de Munster, 
Minden et Cassel ; et 11 paraissait presqu'impos- 
sible de les empécher de s'emparer de nouveau 
des états hanovriens du roi d'Angleterre ; mais 
le prince Ferdinand résolut, pour détourner, sl 
le pouvait, cette catastrophe, de risquer une ba- 
taille, quoique ses forces fussent s1 inférieures 
Ayant donc réuni toutes les troupes qu'il put ti- 
rer des diverses garmsons, 1l attaqua l’armée fran- 
çaise, le 1° août, et remporta une victoire com- 
plète : ° 

La victoire aurait cependant été plus décive 
encore, si la cavalerie anglaise avait fait son de- 
voir Elle état commandée par lord Georges 
Sackville, qui, soit par Jalousie du prince Fer- 
dinand , ou de son second'dans le commande- 


ment, lord Granby , avec l’un et l’autre desquels 
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il était au plus mal , soit par lâcheté ,ou, comme 
il le dit lui-même, faute d’avoir compris les ot- 
dres du prince, ne lui permet d'avancer que lors- 
que la bataille était déjà gagnée. La conduite de 
lord Georges Sackville dans cette occasion a été 
si souvent et s1 minptieusement discutée, et tout 
cè qui en résulta est s bien connu, qu'il est inu- 
tie de s’y arrêter 1c1 A la bataille de Minden, 
l’armée du prince Ferdinand était de trente-rinq 
mille hommes, celle des Français de soixante- 
dix mille hommes (1) 

Le jour même de la bataille de Minden, Île 
prince héréditaire de Brunswick battit, à Goh- 
feïd , un corps français commandé par le dur de 
Brissac, et, le poursuivant jusqu'au Wéser, il prit 
là une position par laquelle il coupait entiere- 
ment l'armée française du pays de Waldetk et de 
Paderborn Elle fut donc obhgée de faire sa re- 
traite par la route de Cassel, la séule qui lu 
restât ouverte (1) LA victoire du prince Ferdi- 
nant At retomber entre sés ads, datis Le cot: 


Li Î à | 


(1) Memoires par Horate Wäïlpole , contite d'Orford 
4} Histoire de la guerre de Sept ans, par Fredpric Il, 
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rant de l'automne, les villes de Minden (1), £lassel 
et Munster ; et avant que ses troupes se reliras- 
sent dans leurs quartiers d'hiver , les Françar 
avaient forcément évacué presque toute la West- 
phalhe Ainsi, comme Île fit observer avec raison 
le roi de Prusse , « le prince Ferdinand répara , 
par sa valeur et par son halnlete, toutes les injus- 
tices que la fortune lui avait faites au commence- 
ment de la campagne (2) » 

On a vu, en 1758, Voltaire négociant entre le 
cardinal de Tenan et le 101 de Prusse , au sujet 
de la paix, mais avec des intentions fort peu ami- 
cales pour l’un et pour l’autre. Cette anmée-c1 1l 
parait avoir agi, quoique d’une manière ciffé- 
rente , avec encore plus de perfidie envers 
ce souverain ,; dont 1l livra la correspon- 


dance particuhère au gouvernement françass, 


(1) Ce fut à Miuden que la correspondance secrète éntre 
es ministres et les generaux français fut prise et publiee 
Cette publication fit tomber sur les prermiers l’execration 
umwverselle pour la barbarie-generale de leuts ordres relatifs 
à la conduite de la guetre, et pour leurs injonctions reite - 
rees de fare des déserts des provinces les plus fertiles de 
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l'Allemagne . 
(2) Histoire de la guerre de Sept ans, par Fredéric I] 
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rendent ainsi toute pacification plus difficile que 
jamais. Son excuse ; que les lettres du roi de 
Prusse paraissaient avoir déjà été ouvertes à la 
poste, ne peut être admise comme suffisante poui 
un tel abus de confiance Voltaire lui-même ra- 
conte ainsi cette affaire —« Voie une petite 
aventure aussi singuhere qu’on en ait vu depuis 
qu'il y a eu des rois et des poètes sur la terre 
Frédénic, ayant passé un temps assez long à gar- 
der les frontières de la Srlésie dans un camp inex- 
pugnable, s’y est ennuyé, et pour passer le temps, 
il a fait une ode contre la France et contre le 
roi Il m’envoya,au commencement de mai 1759, 
son ode signée Frédéric, et accompagnée d’un 
paquet énorme de vers et de prose J’ouvre le pa- 
quet, et je m'aperçois que Je ne suis pas le pre- 
mier qui lait ouvert ; 1l était visible qu’en che- 
min 1l avait été décacheté Je fus transi de frayeur 


en hsant dans l’ode les strophes suivantes 


« O nation folle et vame, 
Quoi ! sont-ce la ces gucrriers 
Sous Luxembourg , sous Turenne, 
Couyerts d'immortels lauriers ? 
Qui, vrais amans de fa gloire, 

k Affrontaient pour la nictoire 
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Les dangeis et le trepas”? 
Je vois leur vil assemblage 
Ausst vaillant au pillage 
Que lache dars les combats 


Quoi! votre faible monarque 
Jouet de la Pompadoin , 
Fletui pa plus d'une marque 
Des opprobies de l'amour, 
Lus qui detestant les peines 
Au hasai d remet les rènes 

De son empire aux abous, 

Cet esclave parle en maitre! 
Ce celadon, sous un hctie, 
Croit dicta le sort des rois! » 


« Je tremblai donc en voyant ces vers, parini 
lesquels 1l y en a de très bons, ou du moins qui 
passeront pour tels J'ai malheureusement la ré- 
putation méritée d'avon Jusqu'ici corrigé les vers 
du roi de Prusse Le paquet a été ouvert en che- 
min , les vers trenspirent dans le pübhe , le 101 
de France les croira de moi, et me voilà criminel 
de lese-majesté, et, qui pis est, coupable envers 
madame de Pompadour Dans cetle perplexité , 
je priai le résident de France à Genève de vemr 
chez moi; Je lu montre le’ paquet , 1l convient 


qu'il a été décacheté avant de me parvemr Il 
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jugé qu'il n'y à pas d'autre parti à prendre, dans 
une affaire où 1l y allait de ma tête, que d'envoyer 
le paquet à M le duc de Chorseul, mimstre en 
France En toute autre circonstance, Je n'aurais 
point fait cette démarche; mais J'étais obligé de 
prévenir ma ruine, Je faisus connaître à la cour 
tout le fond du caractère de son ennemi Je savais 
bien que le duc de Choiseul n’en abuserait pas, 
et qu'if skBôpneraut à persuader le roi de France 
que le roi de Prusse état un ennemi arréconci- 
hable qu'il fallait écraser, si on pouvait Le duc 
de Choiseul ne se borna pas là , c'est un homme 
de beaucoup d’esprit, 1l fait des vers, 1l a des arms 
qui en font , 1l paya le 101 de Prusse en même 
monnaie , et m’envoya une ode contre Frédéric 
aussi mordante, aussi terrible que l'était celle de 
Frédéric contre nous En voici des échantillons 
détachés ” 

« Ge n'est plus cet heureux geme 

Qui des arts de la Germamie 

Devait allumer le flambeau, 

Époux fils et frere coupable, 

C'est lue que son pere équitable 


Voulut étouffer an berceæ 


Cependant, c'est lui dont l'audace 
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Des neuf sœurs et du dieu de Thrace 
Cioit reumr les attributs, 

Lu qui chez Mari comme au Parnasse 
N'a jamais occupé de place 

Qu'entre Zoile et Mevius 


Vois, malgre la garde romane, 
Neron poursuivi sur la scene 
Pa les mepnis des legions, 

Vois l’opptesseur de Syracuse 
Sans fruit prostituant sa muse 


Aux insultes des nations 


Jusque la, censeur mouns sauvage, 
Souffie l’innocent badinage 

De la nature et des amouis 

Peux-tu condamnei la tendresse, 

Toi qui n’en as connu l’ivi esse 

Que dans les bras de tes tambours (1)° 


«Le duc de Choiseul, en me faisant parvenir 


cette réponse, m’assura qu'il allait la faire impri- 


mer, si le roi de Prusse publhiut son ouviage, et 


qu’ on battrait Frédéric à coups cle plume comine 


on espérait le battre à coups d'épée Il ne tenait 


qu’à moi, si J'avais voulu me réjouir, de voir le 


roi de France et le ro1 de Prusse faire la guerre en 


(x) Cette production imjuyieuse est de Palissot, et elle à 
eté publiee plus d’une fois L'auteur anglais n'a pas cite la 
dermiére strophe 
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‘vers C'était une scene nouvelle dans le monde. 
Je me donnar un autre plusr, celur d’être plus 
sage que Frédéric Je lui écrivis que son ode 
était fort belle, mais qu'il ne devait pas la rendre 


publique , qu'il n’avait pas besoin de cette glone, 





qu al ne devait pas se fermer toutes les voies de 

äfiation avec le roi de France, l’aiguir sans 
retiré’, et le forcer à faune les dermiers efforts 
pour tirer de lui une Juste vengeance J’ajoutai 
que ma mece avait brûlé son ode, dans la crainte 
moitelle qu’elle ne me füt imputée 11 me crut, 
me remercia , non sans quelques reproches d’a- 
voir brûlé les plus beaux vers qu'il eût faits en sa 
ve Le duc de Choiseul , de son côté, tint parole 


et fut discret (1) » 


(1) Memoires pour servir à la vie de Voltaire , ecrits par 
lui-même. 
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CHAPITRE VII 


Negouiations imfructueuses pendant l'hiver — Dispositions 
des differentes puissances — Commencement de la cam- 
pagvne de 1760 — Bataille de Landshut -— Frederic at- 
laque Dresde, mas 1l se retire à l'approche de BDaun — 
Prise de Glatz par les Autrichiens -— Recapitulation des 
1ievers des Prussiens -— Laudon assiege Breslau — Bu- 
taille de Liegmtz — Retraite des Russes — Opcrations ? 
de larmee des Cercles et des Suedois —Tottelben et Lascy 
prennent Beïlin 


L'hiver se passa, comme à l'ordinaire, en négo- 
cations, qui, cgnme à l'ordinaire 4ussi, ne pro- 
disent aucun résultat L’ex-ro1 de Pologne, 
Stamslas-Leczinsky, offrit la capitale de son du- 
ché de Lorraine, Nancy, pour le lieu d’un con- 
grès, où l’on püt discuter les mesures propres à 


rendre HR paix à l'Europe* Frédéric reçut cette 


L 
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offre a son quartier-général de Freyberg, et 1é- 


pondit'aussitôt à Stanislas en ces termes 


« Monsieur mon frere, 


«8 recois votre offre avec la plus vive recon- 
naissance, et té demande pas neux que de l’ac- 
cepter Toutes les négociations qui seront faites 
sous la garantie de Votre Majesté ne pourraient 
sans doute manquer d'avoir d’heureux résultats, 
mais chacun n’a pas des dispositions aussi paci- 
“iques Les cous de Vienne et de Pétershourg 
ont 1ejeté d’une manière fort extraoidinaire Îles 
propositions que le 101 d'Angleterre et moi leur 
avons faites Vraisemblablement elles engageront 
le roi de France à en faire autant, et à continuer 
la guerre, ces puissances seront donc seules res- 
ponsables de Îout le sang que lenrs refus va en- 
core faire répandre Si tous les princes écoutaient, 
comme Votre Majesté, la voix de l'humanité, des 
convenances et de la justice , la terre cesserait 
bientôt d’être pn théâtre de dévastations, de 


mejutres et d'incendés Jesus, avec les senti- 
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iwens de la plus parfaite estime et de la plus sin- 


cere amitié, monsieu mon frere , 
« de Votre Majesté le fidèle frère , 


« FÉDÉRIC (1) » 


« Hreyberg, le 8 fevrier 1760 » 


Les ennemis de Frédéric, qu ne voulaent 
que passer l'hiver, sans faire aucune démarche 
réellement pacifique, firent des objections frivo- 
les au sujet de Nancy comme lieu du congres, pro- 
poserent d’abord Bréda, puis Leipsick ; apres 
quoi ils n’en parlèrent plus, et se préparèrent à 
la campagne prochane Les rois d'Angleterre et 
de Prusse proposerent la paix à limpératrice de 
Russie; mais cette souveraine était plus mal dis- 
posée que jamais pour Frédéric, depuis que son 
ainant favori s'était vendu à la cour de Vienne (2) 

La France était la seule puissance qui parût 
avoir quelque j#enchant à la paix Elle mon- 
tra un instant quelque disposition d’en faire une 
particuhere avec l'Angleterre, mais cette dispo- 
sition , après beaucoup de negociations secrètes 


1) ARCHFNHOIZ, Histoire de la guerre ‘de Sept ans 
12) Histone de i, guette de Sept ans, par Frederic II 


e 
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n’aboutit à rien Le plan de campagne des alliés, 
ennemis de la Prusse, était ainsi tracé  Solti- 
kof et Laudon, à la tête des grandes armées de 
Russie et d'Autriche, devaient faire la conquête 
de la Silésre, pendant que Daun et le‘duc de Deux- 
Ponts, avec les troupes austro-impériales , cou- 
vriraient Dresde, s’empareraent de la Saxe, et 
envaluraent la Marche de Brandebourg Ils de- 
vaient être assistés dans ces entreprises par des 
corps détachés de Wurtembergeois , de Suédois 
et de Russes; les premiers commandés par leur 
propie duc, les seconds par le général Ehrensch- 
werd , et les derniers par le comte de Tottleben 
De son côté, Frédéric travailla dihigemment à 
complèter ses armées , puis 1l renvoya au prince 
Ferdinand de Brunswick les troupes auxihanres 
qu'il en avait reçues vers la fin de l’année précé- 
dente (1) Les alhiés, qui s'étaient flattés de sou- 
mettre enfin Frédéric par l'impossibilité où 1ls le 
supposaient de se procurer assez de recrues pour 
remplacer les soldats qui avaient péri dans Île 


cours de cette guerre, avaient résolu de ne point 


€ 
(1) Murrer, Tableau désguerres de Frederic-le Grand 
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fane échange de prisonniers Mais l’activité de 
Frédéric remédia à toutes ces dfficultés” les 
persuasions, l'argent et la force furent également 
employes, et avec le plus grand succes, pour 
obliger les Saxons à s’enrôler dans ses troupes , 
pendant que des recruteurs prussiens parcouru- 
1ent toute l'Allemagne pour le même objet. Les 
dépenses de ces levées furent aussi principale- 
ment défiayées par Îles contributions levées sui 
les malheureux Saxons (1) , 

La campagne de 1760 ne débuta par aucun 
évènement décisif, Tottleben surprit et fit pri- 
sonnier à Schwedt le prince Eugene de Wurtem- 
berg, qui y était malade des blessures qu'il avait 


reçues à Kunersdorf Daun, sur la rive gauche 


de lElbe, et Lascy (2), sur La droite, couvrirent 


(1) Arcæenmozz, Histoire de la guerre de Sept ans 

(2) Joseph-Françofs-Maurice , comte de Lascy, ou Lacy, 
etait fils du comte Pierre de Lascy, ilandais, ne dans le 
comte de Limerick, qui se vit d’aboid avec distinction dans 
les armees françaises, et successivement dans celles d'Au- 
triche, de Pologne et de Russie Lascy , le fils, naquit à Pe- 
tersbourg en 1525 Il entra, en 1744, au service autrichien 
C'etait un genéral d’un mérite ct d’une valeur distingues, ct 
non moins remarquable pour son habite dans l’admwoistra 
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Dresde Le roi de Prusse fit camper son armée 
entre” Meissen et. Nossen , et le prince Henri, 
ayant assemblé la sienne près de Sagan , marcha 
à la rencontre des Russes jusqu’à Landsberg Le 
premuer objet de Frédéric fut d'attaquer Lascy, 
et dans cette vue, 1l passa l’Elbe à Jelvren ; mas 
Lascy , à son approche. se retira sous les murs 
de Dresde (1). 

Pendant tie cec1 se passait en Saxe, les affaires 
prenaent une tournure moins favorable aux 
armes prussiennes en Silésie Un corps d’Autri- 
chiens avait commencé le siége de Glatz, et Tau- 
don avait déjà fait des tentatives, inutiles à la 
vérité, contre les forteresses de Neisse et de 
Schweidmitz Le général prussien Fouquet s'était 
posté, avec un petit corps, dans un camp re- 
tranché près de Landshut, afin d'inquéter le 
siége de Glatz Sa position étant un obstacle à 
l'exécution des plans de Taudoh, ce dermer ré- 
solut de l'en déloger En conséquence, le 23 juin, 


il attaqua les retranchemens prussiens, etcomme 


Lion mihtare, que pour Îles talens qu'il montrait à la tête des 
LL 
armees Il mourut à Vienne, le 30 novembre 1801 
$ 
(1) Murzer, Tubleau des guerres de Fredenc-le Grand 
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il avait dix fois plus de troupes que Fouquet, 1l 
lui fut facile. de le cerner complètement ef de 
l'attaquer sur tous les points à la fois Les Prus- 
siens combattirent avec la plus grande bravoure 
pendant sept heures, mas 1ls furent à la fin 
chassés de leurs retranchemens, et repoussés 
jusqu'a la rivière de Bober, où toute retraite ul- 
térieure leur fut coupée par des détachemens de 
troupes fraiches autrichiennes qui y avaient été 
postées Fouquet voulut, à la tête de la cavalerie, 
se fiayer un passage au travers des batræullons 
ennemis Il fut fait prisonnier, mais la majeure 
parte de la cavalerie put rejoindre le général 
Ziethen près de Breslau Presque toute l’infan- 
terie fut ou tuée ou prise Dans cette journée 
désastieuse, les Piussiens perdirent huit mille 
quatre cents hommes, quarante canons et trente- 
deux étendards La perte des Autrichiens, en 
hommes tués ou blessés, s’éleva tout au plus à 
deux mille neuf cents (1) 

La défaite de Landshut ne fut le résultat d’au- 


cune faute du général Fouquet Au contraire, 


(1) Muzcer, Tableau des guerres de Frédenic-le Grand 
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il avait fait tout ce que l’on pouvait attendre 
d’un‘ habile général et d’un brave cffier pour 
détourner cette catastiophe, mars le combat était 
entre des forces si inégalesen nombre que m la 
valeur n1 le talent n’y pouvaient lien Frédéric 
lui-même, ordinarement si sévere dans ses Juge- 
mens sur ceux de ses généraux qui avaient 
échoué dans quelque occasion, dit au sujet de la 
bataille de Landshut « Loin que ce désastre püût 
préjudicier à la 1épytation du brave Fouquet, 
deptus si longsiaÿset si solidement établie, 1l 
en relève l'éclat en fourmissant un exemple de 
ce que peuvent la valeur et la fermeté conte le 
nombre, quelque supérieur qu'il soit (1) » Fou- 
quet fut lui-même dangereusement blessé à la 
tête et renversé à terie Un cavalier autricimen 
était au inoment de l’achever, lorsque la coura- 


geuse fidéhté d’un de ses palefreniers lui sauva 






la vie @et homme se jeta sur Son maître, et re- 


çut tous les coups qui lui étaient destinés Heu- 
reusement 1ls ne furent pas mortels, et Fouquet 


eut la satsfachon de pouvoir récompenser ce 


{1} Histoire de la guerre de Sept ans, pat Frederic Il 
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généreux serviteur, en lui assurant une pefñision 
suffisante pour le reste de ses Jours (1) 

La conséquence de la bataille de Landshut fut 
l'occupation de la ville de ce nom par les Autri- 
chiens C'était une place ouverte, et qu, par 
cette raison, ne pouvait faire de résistance Aussi 
est-1l fort difficile de concevoir cominent Lau- 
don peut s’excuser de lavoir livrée au pillage Il 
en fut ainsi cependant, et c’est une tache sur sa 
mémoire Les Autrichiens commirent à Land- 
shut des cruautés et des exces inouis «Ils n’é- 
pargnérent, comme le dit Frédéric à sa maniere, 
que la misère et la laideur (2) » 

Le roi de Prusse résolut d’éloigner le maré- 
chal Daun de Dresde Il se porta avec une grande 
rapidité en Silésie pour faire croire au maréchal 
qu'il voulait dégager Glatz, assiégée, comme on 
l'a déjà vu, par des Autrichiens Daun, comple- 
tement trompé par ce mouvement, envoya d’a- 
bord Lascy apres les Prussiens, puis 1l mit sa 
propre armée en marche pour la Silésie Frédé- 


ric, retournant alors brusquement et rapide- 


(1) Arcaenuozz, Memoires de la guerre de Sept ans 
(a) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederic IE 
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ment sur ses pas, ubligea Lascy à se refugier de 
l'autre côté de Dresde, et même jusqu’à Pirna, 
ensuite il sempara des fauhourgs de la première 
de ces villes, bloqua la citadelle, 'et fit sommer 
le, général Maguire, qui la commandait, de se 
rendre, 

: Sur le refus de ce gouverneur, le 101 de Prusse 
commença à bombarder la ville le 17 juillet, 
dans Égapoe que les craintes des Autrichiens 
poux le sort de in capitale saxonne les décide- 
raient à capituler Déjà les bombes lancées dans 
le ville en avaient incendié une partie considé- 
rable et ruiné plusieurs beaux édifices, et la ter- 
reur des habitans était à son comble, lorsque 
l'approche du maréchal Daun changea la face 
des affaires Frédéric avait enfin recu sa grosse 
artillerie de Magdebourg, ét 1l se préparait à 
battre en breche avant de livrer un assaut géné. 
ral. Mais Daun ayant réussi, dans la nuit du 2: 
jullet , à introduire dans la ville seize bataillons, 
les Prussens levèrent le siége le lendemain, et se 
relrerent à Kesselsdorf (1) Ces revers’ furént 


(1) GRIMOARD, Tableau de la vie ct du règne de Fredéric- 
le-Grand, — Towrrs, Memorres de Fredéric II1 
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suivis de la chute de Glatz, qui se rendit #Lau- 
don le 26 juillet Ta ville est partagée en deux 
forteresses, la supérieure et l'inférieure La pre- 
miére ayaunt*éte prise d'assaut par le général 
Dieskowitz , la seconde fut rendue par le colonel 
d'O, Itahen au service de Prusse, qui en était 
commandant (1) D’O a eté soupçonne de s'être 
entendu avec une partie de la garnison pour li- 
vrer Ja place aux Autrichiens Frédéric s'exprime 
ainsi sur ce sujet « Cet événement honteux et 
flétrissant pour les armes prussiennes fut la suite 
d'une négociation secrète, que M. de Laudon 
avait préparée de longue main par le canal des 
Jésuites (2) » 

Un historien national de la guerre de Sept 
ans fait ces remarques jJudicieuses sur l’état dé- 
plorable des affaires des Prussiens à cette époque 
« Le mauvais succes du siége de Dresde fut le 
dermer des événemens fâächeux qui, depuis un 
an, n'avaient pas cessé d’acçabler Frédéric. De 
même que la campagne de 1757 na point 
d'exemple dans les fastes de l’histoire, par les 


(1) Muzzer, Tableau des guerres de Fredéric-le-Grand 
(2) Histoire de la guerre de Sept ans, par Fréderic IT 
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succés dont elle fut remphe; ans l’on ne vit 
jamats de monarques éprouver autant de mal- 
heërs, dans un aussi court espace de temps, sans 
en être absolument écrasés La bataille de Zul- 
lichau perdue contre les Russes, au mois de 
juillet 1759, avait ouvert cette scène de calami- 
tés La terrible défute de Kunersdorf vint en- 
suite, el peu après on perdit Diesde Finck, 
avec sa potite. armée, avait été pris auprés de 
Maxen y êt Dierecke avait éte enlevé à Meissen , 
avec une partie du corps qu'il commandait La 
rigueur de la saison et les maladies contagieuses 
qui en furent la suite, l'affaire de Landshut, la 
conquête de Glatz et la levée du siége de Dresde, 
mirent le comble à tous ces revers et à tous ces 
désastres (1) » 

Frédéric, que tant de malheurs semblaient de 
voir accabler, était néanmoins le seul qu n’en 
füt m1 effrayé n1 découragé; car jamais sa force 
d’ame et ses talens transcendans ne bnllauent 
d'un si vif éclat que lorsqu'ils étaient mis à lé 


preuve par les rigueurs de la fortune Il se pré- 
e 


(1) Arcaenrozz, Histoire de laÿguerre de Sept ans 
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para aussitôt à gagner la Silésie, où Laudon ne 
s'était pas plutôt emparé de Glatz, qu'il était 
allé attaquer Bresläu Soltikof, à la tête de la 
grande armée russe, était aussi en marche pou 
la même place, dans le dessein de prendre sa po- 
sition du côtédela ville opposé à celui que les Au- 
tricmens occupaient, afin d'en couvrir le siége(1) 
La garnison de Breslau était dans ce moment 
extrêmement fable ; les fortifications étaent 
fables aussi, et de plus difficiles à défendre, à 
cause de la grande circonférence de la ville Le 
général Tauenzein, qui y commandait, n’avait* 
sous ses ordres que trois mille hommes, consis- 
tant partie en gardes du corps de Frédéric, qui 
se rétabhssment des blessures qu'ils avaient re- 
çues dans différentes batailles, et les autres 
étaient ou des déserteurs où des étrangers que 
l'on avait enrôlés de force dans le $ervice prus- 
sien, on ne pouvait guère compter sur l’activité 
des premiers, et moins encore sur le zéle ou le 
patriotisme des derniers Cependant, malgré de 


tels désavantages, le brave Tauenzein résolut de 


(1) Murcer, Tableau de gucrres de Frederic-le-Grand, 
JIT 8 


EN 
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défenéire la place Dés son arrivée, Landon le fit 
sommer de se rendre, lui donnant pour motifs, 
« que Breslau n'étant pas une forteresse , 1l ferait 
une chose contraire aux usages de la guerre, sil 
entreprenait de le défendre, que le ro1 était de 
l'autre côté de l’Oder, et le prince Henri auprés 
de la Waptnque les Russes devaient arrive 
daus deux fours avec soixante-quinze mille hom- 
mes, et qu'il croyait que la ville aimerait mieux 
recevoir les Autrichiens; qu'il laissait à la garni- 
son la hberté de régler elle-mème les articles de 
la capitulation, mais que si l'on refusait ses pro- 
positions, 1l allait mettre le feu à la place avec 
quarante-cing mortiers » Tauenzein répondit 
« que Breslau était une forteresse, et qu'il atten- 
drait l'ennemi sur les remparts, quand même les 
maisons devraient être réduites en cendres. » Le 
bombardement commença, mais Tauenzein prit 
des mesures si Justes que les Autrichiens n’ob- 
tinrent pas d'avantages En même temps, avec 
sa grosse artüllerie, 1l faisait beaucoup de mal 
aux assiégeans , envoyant des boulets Jusque dans 


la chambre occupée.par Eaudon (1) 


(1) Arch: Nuouz, Histoire de la guerie de Sept ans 
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il assembla ensuite les cfficiers des garges-du- 
corps; auxquels il rendit compte de sa situation, 
en leur faisant remarquer que la ville, si elle n’é- 
tait pas secourue à temps, pourrait être d'un 
moment à l’autre emportée d'assaut; 1l leur pro- 
posa dans ce cas de s’enfermer dans une des 
tours des remparts, et de s’y défendre jusqu'à la 
dermiére extrémité, «afin, disat-1l, que personne 
ne puisse se vanter d'avoir eté témoin d’un aussi 
étrange spectacle que celui de voir le régiment 
entier des gardes-du-corps du roi de Prusse pri- 
sonmer de guerre » Les officiers, enflammés. 
d’une ardeur semblable à la sienne, accepterent 
tout d’une voix sa proposition Mais ce valeureux 
acte de dévoüment ne fut pas nécessaire (1) 

Le siége avait commencé le 1° août, et le 5 
l'approche du prince Henri de Prusse obligea 
Laudon à le lever Cependant, quofqu'l eût duré 
si peu de temps, 1l avait fait beaucoup de mal à 
la ville et aux habiians (2) On remarqua après 
que la plus belle femme, le plus bel homme et 
le plus bel édifice de Breslau avaient été détruits 

/1) ARCHENHOLZ, Histoire de 14 guerre de Sept ans 

(2) Idem 

8 
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par leg Autrichiens La première était une de- 
moiselle nommée Muller; le second un garde- 
du-corps fort admiré pour sa-beauté personnelle, 
et le troisieme était le palais du prince de Hatz- 
feld (1) Le prince Henri de Prusse s’état porté 
avec une rapidité étonnante de Landsberg, ou 1l 
était posté , au secours de la ville assiégée A son 
arrivéesTaudon se retira; le prince envoya le 
général Werner à sa poursuite, puis 1l passa lui- 
même par Breslau, et obhgea Solukof à se replier 
Frédéric, qui avait aussi reçu avis du siège de 
Breslau , venait de son côté # marches forcées 
pour secourir la ville Il laissa le général Hulsen en 
Saxe opposé à l’armée de l’Empire ,que comman- 
dait le prince de Deux-Ponts ,et vola aux frontières 
dela Silésie Il fiten cinq jours unemarchedevingt 
milles d'Allemagne pendant laquelle 1l eut à pas- 
ser l’Elbe, la Sprée, la Quersse et le Bober, dont 
les ponts étaient rompus ; et 1{ fut obligé en ou- 
tre de mener avec lui un convoi de deux mille 
chariots. Daun , qui avait pris un chemin plus 
court, prévint le roi , mais ce dernier le repoussa 


(1) Arcurnnozz, Histoife de fa guerre de Sept ans, — 
Towxns, Mémoires de Fredéric III 
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de position en position jusqu’à Buntzlau , ot con- 
tinua d'avancer en dépit des efforts que faisaient 
pour arrêter ses prôgrés les divers corps com- 
mandés par les généraux Riedesel, Lascy et Beck, 
qui l’environnaient de toutes parts (1) 

La Silésie fut alors positivement inondée d’ar- 
mées ennemies, On a calculé qu’en ce moment 
elle contenait dans son étendue cent mille Autri- 
«mens , soixante-quinze nulle Russes, et quatre- 
vingt mille Prussiens Une inégalité si effrayante 
de nombre ne kussait au roi de Prusse aucune 
chance de succès, n1 même d’échapper à ses 1m- 
pitoyables ennemis, à moins de parvenir à empé- 
cher leur jonction, et de les attaquer séparé- 
ment. La tâche n’était pas facile , mais l’habileté, 
la hardiesse et l’activité étonnante de Frédéric 
l’accomplirent, et amenérent la bataille de Lieg- 
mitz (2) : - 

Les Russes étaient mécontens de la circons- 
pection de Daun Soltikof pensait que le général 
autrichien aurait dû attaquer les Prussiens en 


(1) Murzer, Tableau des guerres de Frétlenic-le-Grand — 


ARCHENHOLZ, Histoue de la guerre de Sept ans 
(2) Idem 
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Saxe ,« car maintenant, disait-l, passer l’Oder , 
se réunir au prince Henni, et tomber ensuite sur 
nous avec toutes ses forces »ne coûtera au roi de 
Prusse qu’une de ses marches forçées ordinai- 
es » Ainsi pressé, Daun résolut de risquer une 
bataille et d'attaquer les Prussiens dans leur camp 
pres de Tiegnitz L'attaque devait être faite sur 
quatre points différens à la fois, et les généraux 
autrichiens se flattaient d’un résultat semblable 
a celui de la journée de Hochkirchen Mais Fré- 
dénic, qui avait découvert leur plan, conçut le 
« projet d’en tirer part pour le sien propre Dans 
la nuit du 14 août, (l'attaque devant avoir lieu 
le lendemain matin, ) 1l décampa, en faisant tou- 
tefois entretenir ses feux par les paysans du voi- 
sinage 
On dit que Frédéric n'eut connaissance du vé- 
ritable plan d'attaque des Autrichiens que le soir 
même qu'il quitta son camp Il s'était retiré de 
bonne heure pour prendre quelque repos, et 1l 
dormait, lorsqu'un officier arriva tout hors d’ha- 
leime du camp ennemi Il demanda à M de Schu- 
Jenbourg, de l'état-major du roi, à voir son maï- 


tre sur-le-champ , ce qu lui fut refusé, tant par- 
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ce que le roi était au ht, que parce que l'officier 
paraissait’ivre Ce dermer insista néanmoins, et 
à la fin Schulenhourg crut devoir en informe: 
Frédéric, pendant que l’on s’occupa de faire re- 
venir l'étranger à un état plus calme Le roi li 
envoya le général Krusemarck , auquel 1l dit que 
l’armée prussienne devait être attaquée le lende- 
main matin sur divers points à la fois, et lui ex- 
phqua les détails du plan C'était un officier 1r- 
landais au service d'Autriche , à qu l’on avait 
fait un passedroit , et, qui avait adopté cette 
manière de s’en venger Frédéric, convaincu de 
la vérité de l’avis qu'il li avait donné, procéda 
sans délai à agun en consequence(1) 

Il gagna les hauteurs de Psaffendorf , d’où le 
matin de bonne heure (2)1l descendit sur les 
troupescommandées par Laudon,quis’avançaient 
pour prendre part à l'attaque générale Taudon 
crutn’avoir afffre qu’à quelques détachemens de 
l’armée prussienne, mais 1l ne tarda pas à s’aper- 


cevoir de sa méprise Sa cavalerie et son infan- 


(1) Essai sur la vie et le règne de Frédéric IT, par l’abbe 
Denina | 


(2) Le 15 août 
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terie furent successivement culbutées; et la dé- 
route devenant générale, 1l fut obhgé de se reti- 
rer à Binowitz, les Prussiens,lui tenant toujours 
l'épée dans les reins La bataille de Liegmitz ne 


Wa que deux heures, — depuis trois heures du 





matin jusqu'à cinq. Le 101 avait laissé Z1ethen à 
la tête d’un corps pour occuper le reste des forces 
autrichiennes (1) Au point du jour, Daun, Lascy 
et Beck.quittèrent leurs différentes positions pour 
marghét Côntre le camp prussien , qu'ils trouvè- 
rent abandonné, et comme, d’un autre côté, 
nature du terrain ne leur permettait pas de se 
porter au secours de Laudon, 1ls furent forcés de 
iester sur la défensive La perte des Prussiens, à 
la bataille de Liegmitz, ne s’éleva qu'à onze cent 
quatre-vingt-six hommes tués ou blessés, tandis 
que celle des Autrichiens fut de deux mille cinq 
cents hommes tués ou blessés ; deux généraux et 
cinq mille hommes faits prisonmers ; quatre- 
vingt-deux canons et vingt-trois étendards (2) 
Cette victoire déjoua les plans des confédérés, 


sauva la Silésie et empêcha la jonction des Autri- 


(1) Murzer, Tableau des guerres de Fredenc-le-Grand 
(2) ArcHENuoYz, Histoire de la guerre de Sept ans 


e 
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chiens et des Russes Le rot alla le jour même 
jusqu à Prachwmtz, et le lendemain à Neumark, 
où 1l se réunit au prince Henri. L'armée russe 
était postée exactement sur la route que le roi 
élait obligé de prendre pour operer cette Jonc- 
üon Frédéric, qui n'avait aucune envie de lui li- 
vrer bataille avec ses tioupes fatiguées, eut re- 
cours à une ruse pour lui faire changer sa post- 
uon Il chargea d’une lettre pour son frère un 
paysan, à qui 1l recommanda bien de faire en 
sorte de tomber entre les mains des détache- 
mens russes La lettre était ainsi conçue —« Je 
viens de battre les Autrichiens à plate couture 
j'espère vous apprendre, avant la nuit, que j'aut- 
rai battu aussi les Russes, que je vais attaquer 
de ce pas » Tout réussit au gré du roi, le paysan 
se fit prendre , les généraux russes lurent la lettre, 
et croyant à la défaite totale de la grande armée 
autrichienne, 1ls se retirérent le plus vite qu'il 
leur fut possible , et rien ne s’opposa plus à la 
jonction du roi avec le prince Henni (1° 


Bientôt après la batalle de Liegnitz, Frédéric 


(r) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederic Il 
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écrivit la lettre suivante à son ami le marquis 
d'Argens, alors à Berhn Elle est cürieuse en ce 
qu'elle montre la justesse avec laquelle 1l envi- 
sageait lui-même l’état de ses affaires, et combien 
sa fermeté et son courage le soutenazent cogtre 
des difficultés et des désavantages qui auraient 


accablé tout autre que lui 


# Hermansdoif, près Breslau, le 27 août 1760 


+ ee 


La 


trefois, mon chet marquis, l'affaire du 15 






août aurait décidé la campagne, à présent cette 
action n’est qu’une égratignure 1l faut une grande 
bataille pour décider de notre sort. Nous la don- 
nerons, selon toutes les apparences, bientôt, et 
alois on pourra se réjouir si l'événement nous 
est avantagenx Je vous remercie cependant de 
la part sincère que vous prenez à cet avantage, 1l 
«a fallu bien des ruses et bien de l'adresse pour 
amener les choses à ce point' Ne me parlez pas 
de danger ; la dermière action ne m’a coûté qu’un 
habit et un cheval, c’est acheter à bon marché 
la victoire. 

« Je n’a ‘point reçu la lettre dont vous me 


parlez Nous sommes comme bloqnés pour la 
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correspondance, par les Russes d’un côté de 
l'Oder, et dé l’antre par les Autrichiens. Il a fallu 
un petit combat pour faire passer Cocceji (1), 
qui J'espère pourra sous remettre cette lettre 

« Jamais Je n'ai été de ma vie dans une situa- 
uon plus fâcheuse que cettecampagne-c1 Croyez- 
moi, 1] ne faut rien moins qu’un müuracle pour 
me faire surmonter toutes les difficultés que Je 
prévois Je fais mon devoir aussi hien que je 
puis; mais souvenez-vous toujours, mon cher 
marquis, que Je ne dispose pas de la fortune , et 
que je suis obligé de tiop abandonner aux cir- 
constances dans mes projets, faute d’avoir des 
moyens d’en former de plus sohides Ce sont des 
travaux d'Hercule que je dois faire dans un âge 
ou la force m’abandonne, où mes infirmités aug- 
mentent, et à dire vrai, quand l'espérance, seule 
consolation des malheureux, commence à me 
manquer Vous rêtes pas assez au fait des af- 
faires pour vous faire une idée nette de tous les 
dangers qui menacent l'état; je les sais et les 
cache; Je garde toutes les angoisses pour moi, et 


je ne communique au pubhc que ?es espérances 
2 


(1) L’aide-de-camp à qu cette lettre fut confiee 
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ou le peu de bonnes nouvelles que je puis lui 
apprendre Si le coup que je médite réussit, 
alors, mon cher marquis, 11 sera temps d’'épan- 
cher sa joie Mais jusque là ne nous flattons pas, 
de crainte qu’une mauvaise nouvelle inattendue 
ne nous abatte trop 

« Je mène 1c1 la vie d’un chartreux militaire 
J'ai beaucou à penser à mes affaires, et de reste 
du temps je Tu ‘donne aux lettres, qui sont ma 
consolation, comme elles faisatérit celle du con- 
sul, père de la patrie et de l'éloquence Je ne sais 
si Je survivrai à cette guerre, mais Je suis bien 
résolu, au cas que cela m'arrive, de passer le 
reste de mes jours dans la retraite, au sein de la 
philosophie et de l'amitié 

« Dès que la correspondance sera plus hbre, 
vous me ferez plaisir de m'écrire plus souvent 
Je ne sais oji nous aurons nos quartiers d'hiver; 
noffmaisons à Breslau ont éte détruites par lé 
bombardement ; nas ennemis nous envient tout, 
jusqu’à la lumière du jour et l'air que nous res- 
pirons Il faudra pourtant qu'ils nous laissent 
une place , et’si elle est sûre, je me fais une fête 


de vous y recevoir 
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« Eh bien! mon cher marquis, que deviefit la 
paix avec la France”? Vous voyez que votre na- 
tion est plus aveugle ‘que vous n’avez cru Ces 
fous perdent lé Canada et Pondichéni pour faire 
plaisir à la reine de Hongrie et à la czanine 
Veuille le ciel que le prince Ferdinand les pæe 
bien de leur zèle! Ce seront les officiers et les 
soldats innocens de ces maux, qui seront les 
pauvres victimes, et les 1llustres coupables n’en 
souffnront pas. Je sais un trait du duc de Choi- 
seul, que je vous conterai quand Je vous verrai 
Jamais un procédé plus fou m1 plus inconséquent 
n’a flétri un mimistre de France depuis que cette 
monarchie en a Voici des affaires qui me sur- 
viennent J'étais en train d'écrire, mais Je vois 
qu'il faut finir, et pour ne pas vous ennuyer, et 
pour ne pas manquer à mon devoir Adieu, mon 


cher marquis, Je wus embrasse 


« FÉDÉRIC » (1) 


Daun ayant rassemblé ses corps et détache- 


mens épars, se retira dans les montagnes der- 


(1) OEuvres posthumes de Frederic I] , 
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riere Schweidnitz, poursuivi par le roi de Prusse 
Le général russe Czernichef repassa l’Oder; et 
Soltikof, avec le gros de l’armée russe, se retira 
en Pologne, vivement pressé par e prince Henri 
jusqu'aux frontières de ce royaume (1) 

Vers la fin du mois d’août le duc régnant de 
Wurtemberg, à la tête de douze mille hommes 
dgle ses propres troupes, se Joignit, en Saxe, au 

prince de Deux-Ponts Celui-ci, enhardi par un 
renfort Si eonsidérable , attaqua vivement les 


Prussen&, qui, sous les ordres du général Hul- 





sen, étaient postés dans un camp retranché. 
Quoique fort mférieur en nombre, Hulsen se 
défendit s1 bien, que le prince de Deux-Ponts 
fut obligé de se retirer apres un rude combat, 
laissant derrière Iu: douze cents des siens prison- 
mers Il tenta alors de couper à Hulsen le che- 
min de Torgau, où étaïent ses magasins Mais le 
général prussien réussit à passer de l'autre côté 
de cette ville, couvnit ses magasins, et se main- 
tint six semaines dans sa position près de Wit- 


tenberg Les ennemis cependant finrent p## 


€ { 


(x) Muzcer, Tableau des guerres de Fredéric-le- Sand 
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prendre Torgau, où 1ls firent prisonnmières de 
guerre la garnison de deux mille cinq cents 
hommes commandés par le général Normann (1). 

L'armée suédoise en Pométame, sous les ar- 
dres du général Ebrenschwerd, avait commencé 
la campagne par obliger le général prussien 
Stietterheim, dont les forces étaient fort infé- 
reures, à se replier dans la Marche Ukraine En 
même temps, Mischukof, l'amiral russe, arriva 
devant Colberg avec la flotte combinée russe et 
suédoise, et forte de vingt vaisseaux de guerre, 
Il y fut joint par Demidof à la tète de dix mulle 
hommes ; et 1ls commencérent à battre la forte- 
resse par terre et par mer. Cependant le général 
Golz, que le prince Henri avait laissé sur les 
frontières de Pologne pour observer Soltikof, 
détacha le général Werner au secours de Col- 
berg, qui, en attendant, était défendue avec une 
valeur admirable par son commandant, le brave 
colonel Heyden, malgré l'immense supériorité 
des assallans Aprés une marche d’une rapidité 


presque incroyable, Werner surpnt les Russes, 


(1) Grimoaro, Tableau de la me ét du régne de Frederic 
le-Grand 
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les contraignit à se retirer, et repartit pour aller 
à la rencontre des Suédois, qu'il trouva loc- 
casion d'attaquer à l'improviste dans les fau- 
bourgs de Pasewalk. 11 leur prit dans cette affaire 
six cents hommes et sept canons (1) 

Le roi de Prusse employa tout ce temps en 
marches et en contremarches rapides, afin de 
haressgy de tenir en échec la grande armée 
autrichiganes objet dans lequel 1l réussit comn- 
plètement Mais la distance à laquelle 1l avait été 
obligé de se retirer avec son armée de la Marche 
électorale de Brandebourg, et conséquemment 
de sa capitale, fit concevoir à ses ennemis l'idét 
de concerter une entreprise sur Berlin Cèkéé 
expédition fut dirigée par le général russe T#tt- 
leben, qui arriva devant la ville au commence- 
ment d'octobre Le commandant de la place Ro- 
chau , excité par le vieux feld maréchal Lehwald, 
et par les généraux Seidhtz et Knobloch, qui y 
étaient pour se guérir de leurs blessures, résolut 
de se défendre avec trois faibles bataillons de 


garmson Les Russes tirèrent sur la ville à bou-. 
e 


€ € 


(1) Muzrer, Tableau des guerres de Fredenic-le- Grand, 
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lets rouges et y lancèrent des bombes et desçgre- 
nades Pendant la nuit , 1ls attaquerent deux des 
portes, mais 1ls furent repoussés avec perte 

Le lendemain le prince Eugene de Wurtem- 
berg arriva pour secour la ville, et obligea 
Tottleben à se replier sur les hauteurs de Tem- 
pelhof, ou 11 lattaqua et le repoussa jusqu’à 
Kopenick Mais le général russe ayant été Joint 
par un renfort de douze mille hommes que lui 
amena Czermchef, 1l put à son tour fare re- 
brousser chemin au prince de Wurtemberg, et 
attaquer de nouveau une des portes de Berlin 
Le 1° octobre, le colonel Kleïst, avec de Ia ca- 
valerie , et le général Hulsen , avec un corps con- 
sidérable d'infanterie, s'avancerent au secours 
de la capitale, mais le jour suivant le général 
Lascy s'étant réum aux Russes avec quatorze 
mulle Autrichiens, les Prussiens furent enfin 
obligés de céder au nombre, leurs forces ne s’é- 
levant qu’à quatorze mille hommes, tandis que 
celles des alhés étaient de plus de trente-deux 
mille Ils se retirèrent pendant la nuit du côté 
de Spandau, et Rochau se, trouva dans la né- 


cessité absolue, le 9 octobre , de rendre la ville 
III. 9 
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qu, chose digne de remarque, n’est fortifiée 
régulièrement sur aucun point, et de se cans- 
tituer lui et les soldats de sa garmson prison 
mers de guerre (1) 

Dès que Tottleben et Lascy furent maitres de 
Berhn , 1ls ourent en liberté tous les prisonniers 
de guerre qui s’y trouvaient, imposèrent une 
forte contribution à la ville, et viderent comple- 
tement les caisses royales et l'arsenal Les cosa- 
ques et les troupes légeres ravagèrent en même 
temps tout le pays, pillérent les maisons de pla- 
sance du rot et des princes, et le prince Es- 
terhasy maicha vers Potsdam Frédéric dit que 
les généraux russes et autrichiens étaient si exas- 
pérés par la résistance que Berhn avait faute, 
qu'ils conçurent l’idée barbare d’incendier cette 
ville, mas qu'ils furent détournés d'un acte de 
cruauté aus1 inutile par les représentations de 
Verelst, mmstre de Hollande (2) 

Le jour de Ja prise de Berlin, le ro1 de Prusse 
était parti de Schwedmita pour aller au secouss 


(x) Grimoann, Tableau de la vie ct du règne de Fredéric le- 
Grard —Murven, Tableau des geerres de Fredéne-le-Grand 
” (a) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederie H. 
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de la Marche électorale de Brandebourg Daun 
le suit; et Laudon chercha en vain à profiter 
de son absence pourse rendre maitre de Schwerd- 
mtz et de Cosel Lorsque Frédéric arriva, le 14, 
à Guben, 1l y apprit que les ennemis avaient 
déjà évacué Berlm, et que Lascy s'était retiré a 
Targau, et Soltikof en Pologne Sur cet avis 1l 
renvoya le général Golz en Silésie pour l’opposer 
à Laudon, et à1l rmarcha lui-même, par Vitten- 
berg, en Saxe, dont l’armée de l’Empire s’éloi- 
gna à son approche 

Ce fut vers ce temps, lorsque lui-même et sese 
troupes étaient épuisés de fatigue par les mar- 
ches et les contremarches qu'il leuravait fallu 
faire pour s'opposer à leurs nombreux ennenus, 
que Frédéric écrivit à son ami d’Argens cette let- 
tre pleine de tristesse : — « Je ne veux point vous 
fairé des yérémiades, m vous alarmef par le détail 
de mes craintes ef de mes inquiétudes; mais Je 
vous assure qu'elles sont grandes La crise ou Je 
me trouve change en quelque sorte d’aspéct ; 
rnäis en ne se décide ; rien ne semble promet- 
tre un résultat défininf Je brûle à petit feu ; Je 


suis comme un corps que l’on mutile, et qui cha- 


nn 
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queJorir perd quelques uns de ses membres Que 
le ciel nous assiste ! Nous en avons grand besoin 
Vous me parlez toujours de ma personne Vous 
devriez savoir aussi bien que mor que la vie 
m'importe peu, mais que pendant que Je vis Je 
dois faire mon devoir et combattre pour ma pa- 
trie , afin d’essayer de la sauver , si la chose est 
encore possiblé. J'ai eu beaucoup de petits succès, 
et j'a1 grande envie de prendre pour ma devise, 
maxumus in muunus, minunus in maximts Vous 
ne saunez vous figurer les horribles fatigues que 
nous endurons, cette campagne-c1 surpasse tou- 
tes les précédentes, je ne sas quelquefois à quel 
saint me vouer Mais je ne fais que vous ennuyer 
par le récit de mes anxiétés et de mes chagrins 
Ma gaieté et ma bonne humeur sont ensevelies 
avec les personnes cheres et respectables aux- 
quelles mon* cœur s'était attaché La fin de ma 
vie est douloureuse et tniste N'oubliez pas, mon 
cher marquis, votre vieil ami (1) 

Une autre lettre, écrite quelques semaines 


après la précédente , indique, par les sentimens 


(x) Datee de Reisendoif, le 18 septembre 1760 —ŒEuvres 
posthumes de Frederic IT, roi de Prusse 
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qu’elle exprime , un plus grand découraggment 
encore. Frédénc y parait avoir de nouveau pensé 
au suicide, comme au seul moyen d'échapper aux 
dangers qui menaçaïent de l’accabler —« Je suis 
déterminé a ne jamais voir le moment qui m'o- 
bligera à faire une paix désavantageuse ; aucune 
persuasion, aucune éloquence, ne pourrontm'en- 
gaget 4 signer mon déshonneur Ou Je périrai en- 
seveh sous les ruines de ma patrie , ou, s1 cette 
consolation paraissait encore trop douce au des- 
un qui me persécute, Je saurai mettre fin à mes 
infortunes, lorsqu'il ne me sera plus possible de, 
les soutemir J'ai agi et Je continue d’agir confor- 
mément à cette résolution et le point d'honneur 
qui dirigent toutes mes actions; ma conduite ser a 
en tout temps d'accord avec ces principes Aprés 
avoir sacrifié ma Jeunesse à mon père, mon âge 
mür à ma patnie, Je crois avoir acquis le droit de 
disposer comme je l’entendrai de ma vieillesse 

Je vous lai dit, et je le répète, jamais ma man 
ne signera une paix humihante Je finira sans 
doute cette campagne résolu à tout oser, et à ten- 
ter les moyens les plus désespérés, pout réussir, 


où pour trouver une fin glorieuse Que 
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de raisons , lorsqu'on a anquante atis, de me- 
priser la vie! La perspective qui me reste est une 
vieillesse infirme et douloureuse, des chagrins, 
des regrets , des 1gnominies et des outrages à 
souffrir. En vérité, s1 vous entrez bien dans ma 
situation, vous désapprouverez mes idées moins 
que vous ne le faites J'ai perdu tous mes amis, 
mes plus chers parens je suis malheureux de 
toutes les facons dont on peut l'être, je n’ai rien 
à espérer ; Je Vois mes ennemis ne traiter avec 
dérision , et leur orgueil se préparer à me fouler 


aux pieds Hélas! 


« Quand on a tout perdu, quaud on a plus d'esporr, 
La vie est un opprobie, ct la mort un devon 


« Je n’ai rien à ajouter a ceci J’apprendrai à votre 
curiosité que nous avons passé l’Elbe avant-hier, 
que demain nous marchons sur Lepsick , où je 
compte être le 35, et où j'espère que nous livre- 
1ons bataille, et d'où vous recevrez de nos nou- 
velles, telles que les évènemens le voudront {r) » 


Que Frédéric, étranger comme 1l l’état à tout 


€ 
Li 


(1) Cette lettre est datce du 28 octobie 1760 
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sentiment rehgieux , ait projeté, dans ses, mo- 
mens de désespoir, de se détrimre pour terminer 
ses maux, ce n'est pæs une chose dont on doive 
s’etonner Mais ces accès de mélancohe ne parais- 
sent pas avoir Jamais été de longue durée , 1ls cé- 
daient bientôt à une mamière plus sane de voir, 
et aux nouveaux efforts énergiques d'un esprit 
particulierement formé pour lutter avec succes 


contre l’adversité 
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CHAPITRE IX. 


Bataitlé de Torgau. — La Saxe retombe entre les mains de 
Frederic — Campagne du prince Ferdinand — État des 
ressources de Frederic Mort de Georges 11 — Les sub- 
sides ne sont point payes — Operations pendant l'hiver. 
— Le prince Ferdinand commence la campagne de 1761. 
— Jonction de Laudon ct de Butturlin Le roi de Pinsse 
tu camp de Buntselwitz —Pnise de Schweidmtz par Lau - 
don, —- Trahison du baron de Warkotch. — Les Russes 
assityent Colberg — Campagnes des Suédois — Complot 
de Trenck. 


Frédéric , ayant passé l'Elbe , à Dessau, le 26 
octobre, et-réum ses forces à celles qui étaient 
sous les oidres du prince Eugène de Wurtem- 
berg et du général Hulsen, poussa en avant, obh- 
gca le prince de Deux-Ponts à se retirer avec 
p'éupitation, et reprit Leipsick Daun , pour 
s'opposer aux progrès du 101, marcha de Dresde 


à sa rencontie , et se posta près de Torgau sur 


pe 
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les hauteurs de Siptitz, dans un camp que l'on 
avait regardé jusqu'alors comme inattaquable ; 
mais Frédéric, loin d’être intimidé par la supé- 
riotité de nombre les Autnclens, m par Îa 
force de leur position, résolut sur le champ de 
les attaquer (1) 

La bataille de Torgan, peut-être la plus san- 
glante de toute cette guerre, fut livrée le 3 no- 
vembre (2) On dit que la valle au soir, le roi 
assembla ses généraux et leur adressa ces paro- 
les « Je vous ai réunis, messieurs, non pour vous 
demander votre avis, mais pour vous dire que 
Jj'attaquerai demain le maréchal Daun Je sais 
qu'il est dans une position formidable , mais 
aussi telle qu'il ne peut s'échapper Si je le bats, 
toute son armée est prise ou noyée dans l'Elbe 
Si nous sommes battus, nous y périrons tous, 
et moi le premier Cette gnerre glevient fati- 
gante, vous le $avez comme moi, nous la fini- 
rons demain Ziethen, Je vous confie l'aile droite 
de mon armée. Votre objet sera, en marchant 


dioit sur Torgau, de couper la retraite des Au- 


(1) Mure, Tableau des gucrres de Frederic-le-Grand 
(2) De la n.onarchie prussienne, par le comte de Mirabeau 
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trichiens, quand Je les aura battus et chassés 
des hauteurs de Siptitz (1) » En même temps, le 
roi de Prusse remit aux généraux présens un 
plan détaillé, écrit de sa propre man , de l'ordre 
à observer le lendemain dans la marche et pen- 
dant la bataille (2) 

Le 3 au matin, l’armée prussienne s’avança sur 
trois cplonnes à travers la forêt de Torgau 
Ziethen, comme on l’a déjà vu, commandait 
l'aile droite, pendant que le roi, condtmsant lui- 
même la gauche, s’avançait pour attaquer le flanc 
droit des Autrichiens En traversant la forét, les 
Prussiens rencontrérent le général autrichien 
Sant-Ignon , à la tête de son régiment de dragons 
qu'ils firent tous prisoumers Ziethen attaqua la 
cavalerie de Lascy, et Frédéric, à la tête de dix 
bataillons de grenadiers, engagea le combat avec 
Daun Ce général, profitant de l'avantage de sa 
position, avait fait braquer sur la pente de la 


colline deux cents canons, dont le feu terriblé 


(1) Recuerl de lettres de sa mayeste le roi de Prusse, pour 
servir à l’histone de la gucrie dermere 
(2) Grimoann, Tableau de lance et du règne de Frederic- 


le-Grand 
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força les Prussiens a se retirer avec une pérte 
enorme Les dix bataillons qui firent cette at- 
taque etaient réduits le lendemain à deux petits 
bataillons de trois cents hommes chacun Des 
troupes fraîches vinrerit alors, firent une nou- 
velle attaque, et réussirent pour un moment à 
emporter la hauteur et à culbuter l'infanterie 
autricmenre Mais Daun ne les laissa pas long- 
temps jouir de cet avantage, avec sa réserve et 
ses cuirassiers 1} les repoussa de nouveau dans les 
bois La cavalerie prussienne entama alors un 
combat opimâtre, dans lequel, tout en ayant pau 
instans le dessus, elle finit par être obligée de 
céder au nombre 

Frédéric, voulant vaincre ou mourir, comme 
il l'avait annoncé, rértéra ses attaques et envoya 
à Ziethen l’ordre de se rapprocher de lui pou 
le soutenir; mais ce dernier était tros occupé a 
un combat douteux contre Tascy, pout être d’un 
grand secours à son maitre À quatre heures 
apres midi, les Prussiens n'avaient pas encore 
gagné un pouce de terrain, quoiqu'ils eussent 
perdu beaucoup de monfgle Le roi et Daun étaient 


blessés tous deux; l’un à la poitrine, l’autre à une 
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jambe (1) Les deux armées étaient accablées de 
fatigue et avaient épuisé leur poudre et leurs 
munitions , 1} semblait qu'il ne restàt plus d'autre 
parti aux Prussiens qu'une retraite désastreus? 
Daun en était alors si convaincu qu'il écrivit sur- 
le-champ à l’impératrice-reine « Les Justes armes 
de Votre Majesté impériale ont remporté au- 
jourd’hui une victoire complète sur le roi de 
Prusse (2) » 

Mais dans ce moment des soldats prussiens 
découvnirent, avant qu'il fit tout à fat nuit, une 
espèce de chaussée entre deux étangs, qui con- 
duisait à la colline, et que les Autrichiens avaient 
négligé de garnn Le colonel Mollendorf (3), avec 
une parte des troupes de Zethen, la passa dans 
lobscunté, et le général Saldern le suivit avec 
l'infanterie 1ls emportèrent d'assaut la hauteui 
derrière Sputz, et Z1ethen se réunit au roi sur 


le champ de bataille Lascy fit encore quelques 


(1) ARCHENHOLz, Histoure de la guerre de Sept ans — 
Muzzer, Tableau des guerres de Frédéric-le-Grand 

(2) Vie de Tréderic II 

(3) Daus la surte maréchal de camp, gouverneur de Ber+ 
hn, ct lun des plus estimes des generaux prussiens. 3 
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tentatives pour reprendre sa position, mais Fob- 
scurité ayant mis le désordre dans ses rangs, 1l 

+. . 
fut repoussé (1) 

Les deux armées passerent la nuit sous les 
armes, et fort pres l’une de l’autre; tellement que 
beaucoup de soldats de paït et d'autre qu s’e- 
garèrent, et donnèrent dans des détachemens 
ennemis, furent faits prisonniers Frédéric fut 
lui-même exposé à ce danger, car 1l rapporte 
qu'éh, se rendant au village de Neiden, son es- 
corte entendit un brut d'hommes et de chevaux 
On demanda le mot, et 1l fut répondu Autri- 
chiens. Les Prussiens tombéerent sur eux et pri- 
rent tout un régiment de Pandoures, accompa- 
gné de deux canons (2) Un peu plus loin 1ls 
rencontrérent encore un régiment de carabi- 
mers autricmens qu'ils chargèrent et mirent en 
frute (3). 

Pendant une parbe de la nuit le roi de Prusse 


resta assis devant un grand feu parmi ses sol- 


(1) GrimoanD, Tableau de la vie et du règne de Frédéric-le 
Grand : ° 

(2) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frédéric II 

(3) De la monarchie prusstenne, par le comte de Mirabeau. 
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clats, s'entretenant avec eux Un grenadier fur dit 
alars familièrement «Fritz, apres tout ceci vous 
nous donnerez de bons quartiers d’hiver ? — Pas 
avant que nous ayons pris Dresde:, répondit Fré- 
dénic, mais alors vous les aurez à cœur“joie » 
Un sous-officier, qui s'était beaucoup distingué 
dans la bataille, où un boulet lui avait enlevé la 
main droite, fut amené au roi Frédéric te com- 
bla d’éloges et lui demanda quelle récompense 1l 
lus donnerait pour la perte de sa main drtuite 
« Sire, répondit le blessé, permettez-mor séule- 
ment de vous servir avec ina gauche » Frédéric 
fut si frappé de cette réplique qual l’avança sur- 
léchamp. Le roi se retira ensuite dans l’église dn 
village, où 1l fit panser sa blessure, 1eçut les 
rapports $ur Pétat de l’armée, et donna ses or- 
dres pour le lenitetnain (1) 

La perte des Prussiens à la ataille de Torgau 
sé monta à dix nulle cañq cents hommes ; dént 
trors tnillé riëéuf cents tués, cinq mille cent bles- 
sés et quinze cents faits prisonniers Les Autri- 
chiens en perdirent dix-sept millé , savoir, trois 


(1) Arc#iNwozs, Histoire de la guerre de Sept ans. — 
Towkrs, Memoites dé Frédéric H 
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mille tués, six mille blessés, et huit mille pris 
Parmi ces dermiers se trouvèrent six généraux et 
deux cent seize officærs Cinquante canons et 
trente étendards tombèrent entre les mains des 
Prussiens. Les Autrichiens, selon leur coutume , 
s’attribuerent la victoire, mais les conséquences 
de la bataille prouvent qu'ils n'avaient pas le 
plus petit droit d'y prétendre La première fut la 
retraite des Autrichiens, à la faveur des ténébres, 
au dela de l'Elbe, d’où ils se rephièrent sur Dres- 
de (1) Frédéric s'était attendu à renouveler le 
combat le lendemam, mas 1l fut agréablement 
surpris de trouver, au point du jour, que l’enne- 
m1 avait décampé Ziethen fut envoyé à sa pour- 
suite, et prit un grand nombre de traineurs (à) 
Les autres swtes de la sanglante bataille de 
Torgau, la dernière de cette guerre dans laquelle 
Frédéric connmanda en personne , fureut encore 
plus importantes Elle avait tellement affaibh les 
deux armées qu'elle termina la campagne , et toute 


la Saxe, à l'exception de Dresde, retourna sous le 


(1) Murzer, Tableau des guerres de Fredéric-le-Grand 
(a) Idem 
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poutoir de Frédéric (1) 1l se trouva aussi en état 
de prendre ses quartiers d’hiver à Leipsick , d'en- 
voyer des tioupes en Silésie , dans la Marche de 
Brandebourg et en Poméranie, 1l put chasser les 
Autrichiens, armée de l'empire et les Suédois de 
toutes ces provinces, et les Russes se retirerent en 
même temps au delà de la Vistule Ainsi le roi de 
Prusse, a la fin de la campagne de 1760, se trouva, 
si l’on excepte la perte de la forteresse de Glatz} 
à peu pres dans le même état où :l se trouvait 
en la commençant (2) 

La campagne du prince Ferdinand de Bruns- 
wick contre les Français , pendant cette année, 
quoique moins brillante que celle de 1959 , fut 
cependant remarquable par plusieurs actions 
dans lesquelles ce général et son neveu le prince 
héréditaire de Brunswick se distinguerent Les 
Français ouvrirent la campagne avec cent trente 
mille hommes, dont cent mille devaient agir en 


F 


LE 


(1) Essai sur la vie et le règne de Fredenic Il, pat l'abifé 
Denina 

(2) Ancæexmoïz, Histoue de la guerre de Sept ans — 
Recueil de lettes de sa"majeste le roi de Prusse , pour ser- 
vir à l'histoire de la guerre dernière 
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Westphalie, et les trente mile autres sur le Rhun 
Le maréchal de Broglie qui les commandait en 
chef ne put rien entreprendre contre Îles alhés, 
tant la jalousie jetait de désunion entre les géné- 
raux qui servaient sous ses ordres Le prince Fer- 
dinand voulut, sans aucun délai, hvrer bataille 
aux Français , mais son coup d'essai ne fut pas 
heureux Le prince héréditaire, qui commandait 
l'avant-garde , rencontra l'ennemi près de Cot - 
bach, et croyant n'avoir affaire qu’à une division, 
il attaqua Mais 1l ne tarda pas à voir que c'était 
la grande armée française , et comme le prince 
Ferdinand ne put arriver à temps pour le soute- 
mir, 1l fut obligé de faire sa retraite, qu'il effectua 
avec beaucoup d’habileté , mais non sans faure 
une perte considérable Ceci avait eu heu le 9 
juillet , le 16 du même mois 1l saisit l'occasion de 
prendre sa revanche sur les Français Il attaqua 
un corps considérable de leur armée près d’Ems- 
dorf , le battit, fit deux nulle prisonmers , et lu 
enleva tout son canon outre ses bagages et ses 
munitions (1) 


{1) ARCHENHOLE, Histoire de la guerte de Sept ans 


rir nn 
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Ferdinand attaqua aussi, dans le courant de 
l'automne, trente cinq mille Français qu'il trouva 
postés près de Warbourg, sous le commande- 
ment du chevaher de Muy, les mit en fuite, leur 
tua quinze cents hommes , et leur en prit seize 
cents, et dix pièces de canon Le défaut de for- 
teresses dans la Basse Saxe et en Westphalie oc- 
casionna üne foule de petits combats , qui fatr- 
guaent et épuisaient les deux partis On prenait 
et l'on reprenait sans cesse les villes et les villages 
À b fin, la grande armée française se retrancha 
pres de Cassel, et Ferdinand s'employa à lu cou- 
per les vivres et à intercepter ses commumica- 
uons 

Cependant, le prince héréditaire, qui avait été 
envoyé à Clèves pour en chasser les Français, et 
pour tâcher de porter la guerre en France, passa 
le Rhin et investit Wésel. Broglie détacha contre 
lui un?corps sous les ordres du marquis de Cas 
tres, qui le battit et le contraignit à se retirer 
au delà du Rhin A Bruynen 1l y eut un second 
combat ‘dans lequel le prince héréditaire à son 
tour, remporta la tictoire Vers la fin de la cam- 


“aans Île nrince Ferdinand assiégea Gottingue, 


LIV IV, CHAP IX 147 


où le maréchal de Broghe avait jeté une forte 
garmson il bloqua cette ville pendant vingi 
jours, au bout desquels la garnison fit une sor- 
te si heureuse qu’il'fut obligé de lever le siège, 
et de se borner de nouveau à observer la grande 
armée française campée près de Cassel 

Pendant l'hiver Tottleben fit de fréquentes 1in- 
cursions en Poméranie; mais le général Werner 
le repoussa et fimt par conclure avec Ii une 
trève jusqu’au mois de mai (1). 

A cette époque de la guerre, Frédéric, outre 
l'énorme disproportion qui exista toujours entre, 
ses forces et celles de la ligue redoutable formée 
pour l’anéantir, éprouva des difficultés extrêmes 
à se procurer des recrues et des vivres Ses pertes 
en hommes avaient été excessives. On a calculé 
que presque tous les régimens de son armée 
avaient reçu, pour se recompléte#, au moins 
tros mille hommes chacun, dans le cours de la 
guerre dont nous parlons Il est encore difficile 
de dire comment on put se les procurer, mais 


l’'actinité et le talent de Frédéric paraissent avoir 


(2) Muuire, Tablau desguerres de Fredéiu L-Grand 


10 
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surmonté des impossibilhités apparentes dans le 
recrutement de son armée affaible par tant de 
batulles Les déseiteurs, les prisonmers, les 
paysans, tous étaient également enrôlés; et l'en- 
fance elle-même avait presque de la peine à 
échapper aux recrutèurs prussiens Du reste, 


c'était aussi le systeme suivi pour les officiers, 







ENS HR familles (r) L’historien de la guerre 
Bt Ans, Archenholz, nous apprend qu'l 
fut lui-même forcé de partir pour la campagne 
de 1758, quoiqu'il n’eùüt pas encore quatorze 
ans (2) L'autre difficulté, non moins formidable, 
était celle de se procurer des subsistances pour 
des troupes cantonnées au nnheu de provinces 
qui avaient été ravagées plusieurs fois Cepen- 
dant le roi de Prusse, dans ce cas aussi, trouva 
les moyens de surmonter tous les obstacles, et 
par des effofts incroyables et des dépenses faites 
judicieusement, 11 vint à bout de remplir de nou- 
veau ses magasins Néanmoins les Prussiens 
étaient s1 épuisés par leurs fatigues précédentes, 
que la campagne de 1761 devint nécessairement 
Ë 


(1) Campagnes de Frederic 1f, pa M de W 
(a) ArCHFNnorz, Histoire de la guerre de Sept ans 
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défensive de leur côté, à exception de quélques 
affaires partielles. 

Un autre malhen ‘qui vint peser sur Frédéric, 
fut la mort de Georges Il, roi d'Angleterre, qui 
expira le 25 octobre 1760 Ce prince avait tou- 
jours hai son neveu, mais 1l aimait son électorat 
de Hanovre , et son gouvernement était dirigé pat 
Pitt, qui voyait bien que l’on ne pouvait abaisser 
la France qu’en soutenant cordialement le roi de 
Prusse De là les subsides continués d'année en 
année, et l'assistance morale et physique donnée 
au monarque prussien Mais le nouveau souve-* 
rain Georges III était gouverné par un favori dé- 
testé du peuple, lord Bute, qui, de l'obscurité 
à laquelle un pair écossais pauvre était alors or- 
dinairement condamné, était parvenu au pou- 
voir par la faveur de la mère du 101, la prin- 
cesse douainière ,de Galles Il paraît avoir été 
étranger à la science de la politique étrangère . 
et n'avoir possédé aucune des qualités dun 
homme d'état Son objet, quelle qu’en fût la rai- 
son, était d'obtenir la paix; et 1l croyait que la 
meilleure mamière d'y parvenir était de ne point 


fourmr au roi de Prusse les moyens de continuer 
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la gutrre En conséquence, bien que pour satis- 
faire au vœu du parlement et de la nation un 


nouveau trauté de subsides fût conclu entre l’An- 





rnier de cette espèce entre les os pays; en 
de 





us ement d’une partie de la somme que 


ic fut différé, et même, si l’on en croit les ‘hi1s- 
toriens étrangers, tout à fait éludé (1) 
La vérité de cette dermère allégation est for- 
tement confirmée par nombre de passages dans 
© les papiers Mitchell, maintenant déposés au Mu- 
sée britannique (2), quoiqu'ils ne contiennent 
point un compte détaillé de cette affaire Les 
mêmes documensindiquent aussi très-clarement 
linimitié générale de l’Angleterre pour la Prusse, 
du moment que lord Bute fut à la tête des af- 
foires Il paraît par cette corrpspondance qu’un 
des plans du cabinet britannique, au commence- 


ment de 1762, était d'obtenir du parlement le 


(1) ArcueNxozz, Histoire de la guerre de Sept ans 

(2) Correspondance manuscrite entre le chevalier Mit- 
chell, mmistre anglais a°la cour de Frédenc, et le gouver- 
nement britannique de 1558 à 1763 
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subside prussien ordinaire, n’osant s’en dispenser 
à cause de l'extrême popularité du roi de Prusse 
dans ce pays, mais de ne pas renouveler avec ce 
monarque le traité de subside, qui leur imposait 
des époques fixes pour le paiement, se réservant 
ainsi le pouvoir de le forcer, par le manque de 
subsistances, à se soumettre Le chevalier Mit- 
chell écrit à lord Bute : « Ils (c’est-à-dire les m1- 
nistres du roi de Prusse à Londres) font l’obser- 
vation que cet expédient laisse le roi leur maître 
à la merci de son alhé, sans aucune considéra- 
ton, dans le cas d’une paix particuhère entie 
l'Angleterre et la France; et ne peut manquer 
de rendre les ennemis du roi de Prusse plus 
obstinés et plus impitoyables, car 1ls le regarde- 
ront tous comme entièrement abandonné de 
l'Angleterre (1) » 

Dans une autre lettre où Mitchell rend compte 
d’une entrevue qu'il avait eue avec le comte de 
Finckenstein, l’un des mimistres prussiens, et 
dans laquelle 1l avait dit au comte que la même 
somme que les années précédentes serait de- 


(1) Lettre du chevalier Mutchell a lord Bute, datee de 
Magdebourg , le 16 janvier 1762 
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mandée au parlement, mais sans faire un nou- 
veau traité, 1l continue ainsi « À ceci le comte 
objecta que s1 l’on ne renonvelait pas le traité, 
on laissmit son maitre sans.un seul allié, dépen- 
dant uniquement des anciens traités quiexistaient 
entre les deux couronnes avant la guerre, que 


cette résolution inattendue ne pouvait manquer 





bsager les ennemis du roi de Prusse, et 
de ie dans leur aversion pour tout 
aceoñimädement avec celui qu'ils représentent 
comme abandonné de l’Angleterre , que lui 
comte de Finckenstein aurait bien désiré que le 
traité eût été renouvelé comme 1l l'avait été les 
années précédentes, etc, etc Le comte me fit 
ensuite observer que, par la nouvelle mamière 
d'agir que l’on avait adoptée, le 101 son maître 
n’obtenait aucune compensation dans le cas d’une 
paix parhcylhère, et qu'il était laissé entièrement 
à la merci des ministres anglais, qui depuis quel- 
que temps semblaient varier beaucoup dans leurs 


opinions (1) » 


(1) Lettre du chevalier Mitchell à lord Bute, datee de Mag- 
debourg, le 21 janvier1#2 
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Dans une lettre écrite plus tard à M Keith, 
alors envoyé de l'Angleterre à Pétersbourg, Mit- 
chell semble partages la manière de voir du comte 
de Finckenstein au stjet des dispositions du gou- 
vernement anglais pour la Prusse à cette époque, 
car 1l dit « Je vois à regret que depuis quelque 
temps les ministres du roi semblent avoir quel- 
que Jalousie du roi de Prusse, J'avoue que la rai- 
son m'en est inconnue (1) » Dans une lettie à 
M George Grenville, 1l fait plus distinctement 
allusion au non-paiement du subside, en ren- 
dant compte d’une conversation qu'il avait eue 
avec Finckenstein Dans cette occasion 1l dit 
« J’exposai les véritables motifs de Sa Majesté 
pour ne pas donner, dans les circonstances ac- 
tuelles, le subside accordé à Sa Majesté prus- 
sienne les années précédentes, assurant en même 
temps le comte que le roi n’a jamais eu, et qu'il 
n'a point maintenant la moindre idée d’aban- 
donner le roi de Prusse à ses ennemis, m de re- 


noncer à son alliance Lé comte de Finckenstein 


(1) Lettre du chevaher Mitchell à M Keith, datee de 
Magdebourg, le 2 avnil 1762 
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promyt de tout rapporter fidèlement au roi son 
maitre (1) » 

Le prince Ferdinand de Brunswick fut le pre- 
mier général qui commença ia campagne de 1761, 
Le 11 février, son armée s’avança sur quatre 
colonnes, et attaqua de tous côtés les quartiers 
des Français, près de Cassel L'arrivée et l'attaque 
du prince étaient si inattendues, que les Français 
tombèrent bientôt dans le désordre et furent for- 
cés de prendre la fuite. Cet avantage fut suivi 
d’un autre que remporta le général prussien Sy- 

bourg Il avait été envoyé avec un corps de 
troupes pour se Joindre au général hanovrien 
Sporken, et causer parmi les forces de l'ennemi 
une diversion qui pût être favorable aux des- 
seins du prince Ferdinand. Un corps de Fran- 
ças et de Saxons, sous les ordres du comte de 
Stainville, fenta de s’opposer à cette Jonction, 
mais 1} fut battu par le général Sybourg, qui lu: 
prit tiois mille hommes, quatre canons et six 
étendards Les Hanovrrens et les Prussiens, s’é- 


tant réunis, marchèrent contre les troupes de 


(1) Lettre du chevalies Mitchell à M Geoiges Grenville, 
membre du conseil prive, datec de Breslau, le 13 juin 1772. 
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l'Empire, commandées par le général Clefe]d, à 
qui, le à avril, 1ls firent onze cents prisonmers, 
et prirent neuf canons et cinq drapeaux (1). 

Le prince Ferdinañd plaça son armée de ma- 
nière a pouvoir couvrir à la fois les blocus de 
Cassel, de Marbourg et de Ziegenhayn, mais 
l'inexpénience de ses ingénieurs, le manque de 
munitions et le mauvais état des chemins qui 
retarda l’arrivée de ses convois, le firent échouer 
dans ces tentatives En même temps, le prince 
héréditaire de Brunswick, qui avait poussé en 
avant avec son détachement pour observer les 
mouvemens des Français, fut attaqué par Bro- 
ghe et par toute armée française Accablé par 
le nombre, 1l fut obligé de se retirer avec perte 
Ceci fut sui de la défaite du détachement de 
l'armée du prince Ferdinand qui assiégeait Zie- 
genhayn, et, pour éviter de plus grands mal- 
heurs, le prince crut que la prudence demandait 
qu'il levèt les siéges qu'il avait entrepris, qu'il 
évacuât la Hesse, et qu'il se retirât dans le Ha- 
novre Il fit cette retraite avec tant d'habileté, 


(1) Murixa, Tableau des guerres de Frédenic-le-Grand — 
Histoire de la guerre de Sept ans, par Fredéric II 
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que Je maréchal de Broglie ne se hasar da pas à le 
suivre 

Aprés ces événemens, les armées ennemies 
1estérent inactives Jusqu'au mois de juillet que 
le prince de Soubise, arrivant au secours de 
Broghe avec de grands renforts, excita le maré- 
chai à marcher contre l’armée combinée des An 
glais et des Hanovriens Dès que Ferdinand s’à- 
perçut dé leur dessein, 1l se plaça dans le camp 
retranché de Hohenower, le 15 juillet, le maré- 
chal de Broglie essaya de l'en déloger (1) Pen- 
-danggcinq heures les Français essuyèrent avec la 
plus brillante valeur le feu éponvantable des 
Hanovriens, mais sans pouvoir gagner un pied 
de terrain À la fin, une habile manœuvre du 
prince Ferdinand les jeta dans un désordre com- 
plet, et ils prirent la fuite, laissant derriere eux 
leurs morts, leurs blessés et plusieurs pièces de 
canon 

La perte des Français se monta dans cette oc- 


casion à cinq mille hommes, et les alliés n’eurent 


< 
(1) ARCHENHOL/, Hisjoire &e la guerie de Sept ans — 


Histone de la guerre de Sept ans , par Frederic IT 
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que trois cénts morts et nulle blessés (1) Peu de 
Jours après cette victoire, la Joie du prince Fer- 
dinand fut cruellement troublée par la mort de 
son neveu le prince Albert-Henn de Brunswick, 
qui fut tué dans une escarmouche 

Le prince Ferdinand, malgré les succes qu'il 
avait obtenus, se serait trouvé dans une position 
très-dangereuse, en conséquence de la supério- 
nté excessive des forces françaises, s1 ce n’eût 
été des Jalousies qui existaient entre les deux 
généraux Soubise et Broghe, jalousies qui fini- 
rent par s'accroitre au point qu'ils partagèrent 
l’armée entre eux, et marcherent chacun d’un 
côté différent Le prince de Soubise passa la 
Rohr, et le maréchal de Broglie s'avança vers 
Cassel, d’où 1l se proposait de pénétrer dans le 
Hanovre Ferdinand, qui avait aussi été obligé 
de partager son armée en deux pour observer 
les deux corps de troupes françaises, n’était pas 
assez fort pour empêcher Broglie d’entrer dans 
le Hanovre ; 1l lui fallut donc avoir recours à un 


stratagèine Il se porta sur la Hesse, et coupa à 


» 
> 


(1) AncHLNHo1z, Histoue de la guerre de Sept ans 
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l’arfée française la commumication de ce côté-là 
Broghe, comme son adroit ennemi s’y était at- 
tendu, prit peur et se retira. 

Pendant ce temps-là le prince- héréditaire de 
Brunsmck avait empêché le prince de Soubise 
d'assiégefMunster, et avait détruit beaucoup de 
ses maglsins Ainsi contrecarrés, les Français 
n'avaidht plus rien à faire qu’a ravager les pays 
dont 1ls étaient maitres Ils prirent plusieurs 
villes dans le duché de Brunsmick et les pillérent, 
mais 1ls furent ensuite contraints par le prince 
héréditaire de les abandonner; et après avoir 
aussi échoué dans une tentative contre la ville 
impériale de Brême, 1ls allerent définitivement 
prendre leurs quartiers d'hiver, Broghe à Cassel 
et Soubise dans le district appelé le Bas-Rhin. Le 
prince Ferdinand qui, pendant l'automne, avait 
en vain assiégé Gottingue, se retira pour l'hiver 
en Westphalie 

Dans le courant du mois d’avnl, le général 
Laudon, à la tête d'une armée autricménne, pé- 
nétra en Silésié, et obligea le générat Golz, qu 
y commandait avee un petit corps de troupes, à 


se repher Jusque sous le canon de Schweidmtz 
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A la première nouvelle de ces mouvemens,gle roi 
de Prusse rassembla son armée près de Meissen, 
en remit le commandement au prince Henri son 
frère, puis qvec un’ corps qu'il en détacha 1l 
passa lui-même l’Elbe près de Strehlen, et vola 
au secours de Golz. L'approche de Frédénic fit 
prendre à Laudon le parti de se retirer en Bo- 
bême, pour y attendre l’arrivée des Russes, qui 
avançaient en plusieurs colonnes vers les fron- 
üeres de la Silésie, sous les ordres du feld-maré- 
chal Butterlin, pendant qu’une autre armée 
russe, commandée par le général Romanzow, » 
entrat en Pomérane, et, soutenue par les Sué- 
dois, forçait le général Werner et le prince Eu- 
gène de Wurtemberg à retourner sur leurs pas, 
et à se retrancher dans un camp près de Col- 
berg (1) 

Laudon et Butterhn firent diversés tentatives 
pour opérer leur jonction, mais 1ls en furent 
empéchés pendant quelque temps par les ma- 
nœuvres aussi savantes que rapides du roi de 
Prusse, quoique les forces de ce prince ne con- 


(1) Muzrer , Tableau des guerres de Fréderic lc-Giand. 
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psistassent qu'en cinquante mille hommes, tandis 
que celles de lAutriche s’élevaent à soixante 
mille, et celles de la Russie àsoixante-dix mille (1) 
Cependant Butterlin, ayant bombardé Breslau, 
réussit à passer l'Oder, et à se joindre enfin à 
Laudon près de Striegau, le 12 août Dès ce mo- 
ment 1ls regardèrent comme impossible que les 
Prussiens échappassent à leurs forces devenues 
s1 formidables par leur jonction, mais Frédéric, 
comme d'ordinaire, frustra leurs espérances 
Voulant éviter de s'opposer en rase campagne à 
«une telle multitude, 1l prit le camp de Buntzel- 
witz et s’y retrancha avec tant d’habileté que 
l'armée combinée ne put l'attaquer (2) 

Ce camp célebre est décnit ainsi par un histo- 
rien contemporain, qui alors était lui-même of- 
ficier au service de Prusse « Ce grand ouvrage 
porta l'emprente du génie du ro Il fut fait avec 
un art et une célérité dont on n’a d'exemples 
dans aucune des guerres de notre temps Le 
centre du camp était à un mille allemand de 


Schweidnitz L’enceinte de l'infanterie fut garnie 


€ 


(1) Muizer, Tableau des guerres de Frederic-le- Grand 
(2) ARCHENSO1Z, Histoire de la guerre de Sept ans 
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d’une chaine de rétranchemens avec des fossés, 
qui étyent liés ensemble par vingt-quatre grosses 
batteries. Devant ces.retranchemens on placa 
des palissades pu des thevaux de frise conluigus 
et enfoncés en terre, et on les entouia de trois 
lignes de trappes de six pieds de profondeur 
Chaque batterie avait deux fougades ou mines 
chargées qui étaient à une petite distance des 
batteries, et communiquaent avec elles, de sorte 
qu’on pouvait y mettre le feu avec une extrême 
facilité Le ro1 avait encore tiré de Schweidmtz 
cent cinquante pieces de canon pour renforcer 
ses batteries Le camp de Buntzelwitz ressem- 
blait dans cet état à une véritable forteresse, et 
rendait toute attaque presque impossible Si la 
nature de ces 1etranchemens était extraordi- 
naire, la promptitude avec laquelle 1ls furent 
construits l'était encore davantage. Ces ouvrages 
immenses s’achevèrent en trois jours et trois 
nuits À l’ale gauche, dans l'endroit où les re- 
tranchemens se terminaient, on avait placé, dans 


un terrain plat, quatre-vingt-dix escadrons de 


cavalerie » , 


Ce que le roi de Prusse avait prévu ne tarda 
LL J1 
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pas a arriver , l’armée des alhés investit son camp; 
mais le manque de subsistances ne leur permit 
pas de rester dans la position qu'ils avaient prise 
assez long-temps pour arriver à leur but Tout 
le pays autour d’eux était épuisé, et la famine 
commençait #se faire sentir dans leur camp. Sur 
ces entrefaites , 1ls apprirent que le général Pla- 
ten, que le 101 de Prusse avait envoyé sur leurs 
dernières, à la tête de sept mille hommes, pour 
les harceler et leur couper les vivres, s'était 
empaié d’un convoi de cinq mille chariots qui 
leur était destiné, qu'il avait baëtu l’escorte, fait 
dix-neuf cents prisonniers, et détruit en outre 
trois des plus grands magasins des Russes sur les 
frontieres de la Pologne Cet avis décida les gé- 
néraux alhés à lever le blocus du camp de Bunt- 
zelwitz, et à séparer leurs troupes Butterhn 
marcha ex Poméranie poui aller prendre part au 
siége de Colberg, laissant Czermchef, avec un 
corps de vingt mille Russes, aux ordres de Lau- 
don, qui se retira dans un camp retranché près 
de Fribourg La retraite de l’armée alhée , faite 
le 15 septembre, causa la Joie la plus vive dans 


ce 
le camp des Prussiens, qui avaient beaucoup 


LIV IV, CHAP 1x 163 


souffert dans leurs retranchemens par les fatigues 
auxquelles 1l leur avait fallu se soumettre pour 
être toujours prêts, en cas d'attaque de la part 
de lennemt Il est vrai qu'ils étaient soutenus 
par la présence de leur souverain, qui partageait 
avec eux toutes leurs peines et toutes leurs pri- 
vations; mais une chaleur excessive avdit occa- 
sioné dans le camp des maladies qui, jointes au 
manque de toutes provisions, à l'exception du 
pain , rendaient la condition des soldats affreuse 
Aussi, à la nouvelle du départ des Autrichiens 
et des Russes poussèrent-1ls des cris d’allégresse 
comme s'ils avaient rempoiïté une victoire (1) 

Frédéric, après qu'il fut délivré de ses ennemis, 
resta quatorze jours dans sa position à Buntzel- 
witz; ensuite, dans la vue d'en imposer à Lau- 
don , et de le faire sort de son camp, 1l prit le 
chemin de la laute-Silésie, et s’éloigna de 
Schweidnitz de deux Journées Dés que Laudon 
connut ce mouvement du roi, au lieu de le 


suivre, 1l conçut le projet de mettre son absence 


à profit pour attaquer la forteresse importante 


0 
+ 


fi) ARCHFNHOLZ, Histone de la guerre de Sept ans 


Ï 1 
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de Seéhweidnitz, à laquelle, après avoir détaché 
Je général Draskowitz pour observer les Prus- 
siens, 1l hivra un assaut général pendant la nuit 
avec le reste de son armée Le gérréral Zastrow, 
gouverneur de lame, quoique pris à l'impro- 
viste, fit tous Îles préparatifs qu'il put pour se 
bien défendre ; mais en dépit de la bravoure quil 
y déploya, sa garnison était trop faible pour pou- 
voir tenir long-temps 1] n'avait même pas le 
nombre de canonniers nécessaire pour servir ses 
pièces Après un combat sanglant de trois heures, 
‘les onvrages furent tous emportés, et trois mille 
trois cents Prussiens futs prisonmiers (1) 

Les Russes, dont 1l y avait un corps attaché à 
l'armée de Laudon, et qui avaient été emivrés 
d’eau-de-vie par leurs chefs, s’élancèrent à l’as- 
saut comme des furieux et avec une impétuosité 
désordonnée Ils se trouvérent tout à coup sur le 
bord d’un fossé plein d’eau, mais cet obstacle, 
qu'ils n'avaient pas prévu, ne les arrêta pas. Les 
prermmers rangs furent poussés dans le fossé, où 


ils se noyèrent, et leurs camarades se firent de 


(1) Muruex, Tableau des guerres de Frederic-le-Grand 
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leurs cadavres un pont sur lequel 1ls passérent 
dans la place, y portant la désolation et criant à 
tue-tête « Point de quartier (1) !» Schweidnitz 
succomba, le 1°" octubre, comme le jour com- 
mençait à pondre On a reproché à Zastrow de ne 
s'être point mis en mesure pour une attaque. 
Il s’y attendait s1 peu qu'il était à un bal lorsqu'on 
l'informa de l'approche des Autrichiens (») 

Un revers si imprévu dérangea pour le reste 
de la campagne le plan que le roi de Prusse s’é- 
tait proposé d'exécuter Il fallut qu'il ne s’occupât 
uniquement qu’à conserver tout ce qu'il pour-, 
rait maintenir de forteresses et de terrain contre 
l'immense supériorité des ennemis. En consé- 
quence , 1l s'établit dans un camp pres de Streh- 
len, et renforça les garnisons de Nersse, Brieg, 
Cosel, Breslau et Glogau De leur côté, les Au- 
trichiens purent, pour la première f#is depuis le 
commencement de la guerre, prendre leurs 
quartiers d'hiver en Silésie (3). 


Pendant que le roi de Prusse était campé sous 


"4fe 
(1) Ancxenuozz, Histoire de la guerre de Sept ans 
(2) Histoire de la guerre de Septeans ,'par Frederic II 
(3) Ibidem 
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les murs de Strehlen , 11 fut bien près d’être livré 
par trahison aux Autrichiens Le traître qui se 
prêta à cette basse entreprise fut le baron de 
Warkotsch, gentilhomme gilésien, dont les terres 
étaient près de Strehlen Il était venu au quar- 
uer-général faire sa cour au roi, et en avait été 
fort gracieusement reçu Cet accueil, loin de dé- 
tourner Warkotsch de son infame dessein, ne fit 
que l’y confiimer, en lemettant àmémed’observer 
jusqu’à quel point Frédéric néghigeait les précau- 
tions pour sa sûreté, et de remarquer qu’un très 
apetit nombre de soldats formaient sa garde or- 
dinaire Il fit part de son projet aux généraux 
autricens, qui l’y encouragèrent vivement et 
lu promrent une récompense de cent mille 
ducats Un prêtre, nommé Schnudt, fat aussi 
du complot ; et 1l fut convenu quele ro1 de Prusse 
serait enlevé pendant la nuit à travers un bois 
qui était proche de son quartier-général et qui 
conduisait à celui de Laudon L’exécution de cette 


entreprise devait être confiée à une troupe de 





hussards autrigkiens, commandés par un chef 
déterminé Les détals du plan étaient discutés 


et arrangés par lettres entre Warkotsch et 
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Schmidt L'homme qui les portait eut enfin guel- 
ques soupçons sur cette foule de messages qu’on 
lui faisait faire Il ouvrit une lettre qui en con- 
tenait assez pour le mettre au fat de ce que l'on 
méditat, et, saisi d’horretik, 1l la porta sur-le- 
champ à Frédéric, qui échappa ainsi au plus 
grand danger qui l’eût jamais menacé Warkotsch 
et Schmidt s'échappèrent par une fenêtie au mo- 
ment où on allait les arrêter Les biens de War- 
kotsch furent confisqués, et les deux traîtres 
furent exécutés en effigie Lorsqu'on apporta la 
sentence à Frédéric, pour qu'il la signt, 1l dit 
en 1iant «Je consens que cela soit, car les 
portraits ne valent sans doute pas mieux que les 
originaux (:) » Peu après le roi de Prusse mt ses 
troupes en quartiers d'hiver le long de l’Oder, de- 
pus Brieg jusqu'à Glogau, et 1l s'établit lui-même 


à Breslau d 


» 
Le seul autre évènement remarquable de la 


campagne de 1761 fut le ste de Colberg , for- 
teresse située en Poméranie , sur le bord de la 


Baltique, et qui était bloquée par les Russes sous 


» 
(1) Arcuenxor7, Histoire de la guerre de Sept ans 
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les ordres de Romanzow Dès les premiers Jours 
de septembre ils commencèrent leurs attaques, 
mis le prince Eugène de, Wurtemberg s’était 
posté si habilement, que pendant longtemps les 
Russes ne purent gagner le moindre avantage. 
Cependant als furent plus heureux contre le gé- 
néral Werner, qu'ils prirent ainsi que le corps 
qu'il commandait Au commencement d’octobre, 
le général Platen arriva avec un renfort au camp 
du prince de Wurtemberg ; mais d’un autre côté, 
une armée , commandée par le prince Dolgo- 
roucki1, se joignit à celle de Romanzow Les ma- 
PT des deux partis, c’est-à-dire celles des R us- 
ses pour faire lesiege de Colbeïg en règle, et celles 
des Prussiens pour s’y opposer, durèrent quelque 
temps sans succès marquans n1 d'un côté m de 
l’autre, mais elles firent infiniment d'honneur à 
l'habileté ettaà la vaillance des Prussiens, qui, 
Avec des forces si inférieures , tnrent en échec 
les armées immen e leurs adversaires 

A la fin les Prussiens furent tellement affai- 
blis par leurs pertes d'hommes dans plusieurs af- 
faires , que leurs ennemis réussirent à leur cou- 


CI 
per toute commumication avec Colberg, et con- 


LIV IV, CHAP IX 169 


séquemment à les empêcher d’y faire entrer des 
vivres (1). Les Russes attaquèrent alors la ville, 
et la firent sommei dese rendre L'officier chargé 
de cette mission fut reçu par le commandant, 
Heyden , en présence de quelques soldats de la 
gaimison « Camarades, leur dit Heyden, on nous 
somme de nous rendre , qu’en pensez-vous ? » — 
« N’en faites rien, notre colonel, répondirent- 
ils , nous nous défendrons tant qu'il nous res- 
tera de la poudre et du pain » Heyden renvoya 
sui-le-champ l'officier avec cette réponse Vers 
le milieu de novembre, le prince Eugène de Wur- 
temberg tenta de rétablir ses communications 
avec Colberg , pour jeter des provisions et des 
secours dans la place , mais les Russes, qui rece- 
vaent continuellement de nouveaux renforts, 
étaient trop nombreux pour qu'il songeàt à les 
attaquer, et 1l fut obligé de se 1etiret, non sans 
difficulté , à Stargard Frédéric envoya aussi des 
munitions de bduche et des renforts à Colberg, 
mais 1ls ne parvinrent Jamais à leur destination, 


et tandis que la famine commençait à se faire 


(1) Murcer , Hutoue des guerres de Fiéderu-le-Grand 
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sentir vivement dans la place, la flotte qui blo- 
quait la forteresse par mer répandait l'abondance 
parmi les assiégeans 

Heÿden continuait néanmoins de se défendre , 
et, tirant parti de Ia rigueur de la saison , 1l fit 
verser sur les remparts de l’eau qui gelant aussi- 
tôt, les rendit assez ghissans pour empêcher l’es- 
caläde (1) Tant que le pain dura, bien que la ra- 
tion en fût réduite à une livre par jour pour 
chaque soldat, le brave Heyden se défendit avec 
sticcés À la LA cette dernière ressource venant 
Aussi à lui manquer, à1l fut contraint, à son grand 
chagnn, le 16 décembre, d'ouvrir les portes aux 
Russes, qui se trouvérent par là, et pour la pre- 
nmuère fois, pouvoir prendre leurs quartiers d’h1- 
ver en Poméranie et dans la nouvelle Marche de 
Brandebourg 

Les troupes du prince Eugène de Wurtem- 
bérg étarent alors dans le duché de Mecklem- 
bourg, et celles du général Plaïen et du prince 
Henri de Prusse en Saxe, où ce prince s'était glo- 


rieusement maintenu, quoique sur la défensive , 


(x) Vie de Frederic II 
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pendant toute cette campagne contre les Autri- 
chiens commandés par le maréchal Daun , contre 
l’armée de l'Empire sous les ordres des généraux 
Set belloniet Stolberg et enfin contre les Saxons, 
qui avaient leur propre priñce, Albert, à leur 
tête (1) 

La campagne des Suédois contre les Prüssiens 


ne fut remarquable, cette année, par aucun évè- 





pement important , quoiqu'il y eût eu plugiéiggs 
affanes partielles et indécases entre Ehrensch- 
weid, général des premiers, et les généraux Stut- 
terheim et Belhng, qui commandaient les der-. 
niers Vers ce temps on découvrit un complot, 
dont l’objet était de livrer la forteresse impor- 
tante de Magdebourg aux Autricmens Magde- 
bouig était vraiment la citadelle de la monar- 
che prussienne, et là perte de cette place aurait 
eu les conséquences les plus désastfeuses pour 
Frédéric, qui par là se serait très probablement 
trouvé forcé de finir la guerre sur-le-champ et 


aux conditions qu'il aurait plu à sés impitoyables 


(1) Muizer, Hustorre des guerres de T'redsric-le-Grand — 
Essai sui la vic ct le règne de Fredric-le-Grand, par l’abbe 
Denina — ARCHENHOLZ, Histoire de la guerre de Sept ans 
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ennemis de li imposer Cette ville contenait les 
archives publiques, le trésor du roi, et une grande 
quantité d'effets précieux, appartenant à des c1- 
toyens qui, de tout le pays voisin, les y avaient 
appertés pour les «mettre en sûreté C'était , en 
outre, le principal magasin des munitions de 
guerre et de bouche des diverses armées prus- 


siennes Rien ne pouvait être plus fatal au 01 





queéda perte dè cette place 

. Ce projet avait été formé par Frédéric baron 

de Trenck, dont la malheureuse histone a été 
_rapportée dans une autre partie de cet ouvrage, 
et qui était alors chargé de chaines et détenu 
dans un cachot isolé, sous les fortifications de 
la ville Au moyen de quelque argent qu'il avait 
obtenu de ses amis à Vienne et à Berlin, à1l avait 
employé son activité infatigable à se mettre en 
commumicätion avec des officiers autrichiens, 
qui étaient prisonniers de guerre , et 1l avait tout 
préparé pour sa propre évasion en sapañnt,des 
remparts Le plan dont on était convenu était. de 


mettre en hberté les prisonmers autrichien&,sau 
Ch Es { 


n : sit 
(1) AncHENHoLe , Histône de la guerie de Septäns 


+ 
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nombre de seize mille, et de se rendre maÿres 
par leur aide de la garmson, qu, dans ce mo- 
ment-là, n’était guert composée que de neuf 
cents hommes, plusieurs desquels, y compris 
même quelques officiers, étaent en bons termes 
avec Trenck La découverte de ce complot for- 
midable fut due à ‘a perfidie de qu-lques-uns des 
comp'ives a qu. Treack avait écrit a Vienne, et 
qui envoyérent sa correspondance au roi de 
Prusse (1) Ainsi Magdebourg fut sauvé, et Trenck 


surveillé de plus près que jamais 


(3) Mémoires de Fredéric baron de Trenck 
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CHAPITRE X. 


rs. 
Le" 


Mort de limpératrice de Russié. — Le nouvel empereur 4s- 
siste Frederic — Alhance de la Prusse et du khan des 
Tartares — Dispositions hostiles du gouvernement anglais 
envers Frederic -— Paix entre la Prusse et la Suède — 
Operations des differentes armées = Assassinat de l’Em- 
pereur de Russie —— Combat de Reichenbach — Frede- 
ric reprend Schweidnitz — Bataille de Freybe1g — Cam- 
pagne du prince Ferdinand _— Suite des succès des Péés- 
siens -— Paix de Hubertsbourg — Reflexions sa, h 
guerre de Sept ans 


L'année 1 762 commença par un événement 
si favorable à la Prusse qu'on peut le regarder 
comme une compensation tout à fait complète, 
non seulement de la perte de Schweidmitz et de 
Colberg, mais aussi de l’état d'épuisement-total 
auquel la monarchie prussienne était réduite ke 


8 janvier 1762 mourut l'implacable ennemie de 
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Frédéric, Elisabeth, impératrice de Russie (1) 
Le roi de Prusse s'était attiré dans le principe son 
hostilité person nelle par quelques sarcasmes qu'il 
avait hasardés sur se$ mœuis et ses habitudes 
Elle croyait aussi, et peut-êtrè n'etait-ce pas tout 
à fait sans raison, qu'il avait eu connaissance de 
certains complots contre sa couronne, décou- 
verts dans sa propre cour. Ces sentimens avaient 
été entretenus et augmentés par ses amans et 
ses ministres successifs que la cour de Vienne 
avait gagnés par ses largesses Son neveu et suc- 
cesseur, l’infortuné Pierre III, différat entiere- 
ment d'elle à l'égard du roi de Prusse, dont 1l 
était l’admurateur le plus chaud et l'immtateur le 
plus minutieux L'impératrice mourante, con- 
naissant les dispositions où était son neveu, exi- 
gea du sénat un serment solennel de continuer 
la guerre et de ne point faire la paix avec la 
Prusse sans le concours des allés (2) 


(1) Éhsabeth avait hérite de son père, Pierre-le-Grand, 
du talent de gouverner, et elle etait en outre , distinguée par 
une quahte qu'il ne possedait pas, cclle de la clemence. Son 
règne fut marque par des ameliorations de,diverses espèces 
et d’une importance majeuré pourela Russie 

(2) ArcarNxoLz, Histoire de la guerre de Sept ans 
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Cependant, comme d'usage envers tout sou- 
verain qui a voulu conserver sa puissance au- 
delà du tombeau, elle avait à peine fermé les yeux 
que ses o1dres furent oubliés Ur des premiers 
actes du règne de Pierre fut de faire assurer Fré- 
déric de son amitié par l'intermédiaire du comte 
de Hofdta officier suédois au service de Prusse, 
qui avait Bent prisonnier pat les Russes deux 
ansauparavant,effraité avec une excessive rigueui 
sous le regne d’Elisabeth (1) Pierre, à son ave- 
nement, le mit en hberté, ainsi que tous les 
autres prisonniers prussiens, le combla de fa- 
veurs, et l’employa à transmettre à son maître 
les expressions de son dévoüment et de son 
admiration Ceci fut suivi d'avantages plus so- 
hdes Les Russes et les Prussiens convinrent d’une 
suspension d'armes, et conclurent bientôt après 
un traité d’alhance. En même temps, une cor- 
respondance intime s'établit entre les deux sou- 
verains, Pierre devint même colonel d’un rég1- 
ment au service de Sa Majesté prussienne, et en 


porta constamment l’umforme, au grand mécon- 


‘ 
(1) Mémoires du comte de Hortz 
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tentement de ses propres sujets De plus, 1lbai- 
sait souvent le portrait du roi de Prusse, l’appe- 
lant son ami et son’maitre, et ne manquant 
jamais d’en faire les éloges les plus exagérés dans 
toutes les occasions (1) | 

Au commencement du printemps, les auxi- 
hares russes, commandés par Czernichef, et 
qui, au nombre de vingt nulle hommes, étaient 
attachés à l’armée autrichienne de Laudon, re- 
çurent l’ordre de s’en séparer, de marcher en 
Pologne, et enfin de se ranger sous les drapeaux 
de Frédéric Les troupes russes évacuérent au” 
même moment la Prusse, la Poméranie, la Nou- 
velle-Marche de Brandebourg, et rendrent Col- 
berg Ce passage de l'hostilité à l'amitié fut si 
soudain et parut si merveilleux, que les officiers 
autnchiens prisonmers à Breslau, qu'en furent 
témoins, ignorant les causes de cet événement, 
doutèrent quelque temps de sa réalité Lorsqu'ils 
virent Czernichef et les autres généraux russes 
arriver dans cette ville pour faire leur cour au 
roi de Prusse, 1ls simaginerent que ce n'étaient 


* (1) Essai sur la vie et le règne dt Fiédenic IT, par l’abbe 
Denis 


if 1 2 
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vrérnent que des officiers prussiens que l’on 
avait revêtus d'uniformes et d'ordres russes, poui 


faire croire aux dispositions amicales de la Rus- 


sie (1) 


Un peu avant que ce changement favorable ne 


Li 


fût survenu dans les relations de la Prusse et de 
la Russie, Frédéric qu, dans sa situation cri- 
tique, s’attachait à la moindre chance de secours, 
quelque incertäine qu'elle fût, avait contracté 
une alhance avec le khan des Tartares Ce prince 
barbare s'engagea, pour un certain subside, à 
“ faire une imcursion en Russe Les événemens 
qui suivirent dispenserent le roi de réclamer 
l'exécution de cet accord Frédéric négocia aussi 
avec le grand-seigneur, dans la vue d'obtenir 
qu'il fit une diversion en attaquant les provinces 
autrichiennes contigues à l’éempire turc Il réussit 
au point que le gouvernement ottoman assembla 
une armée considérable sur la frontière, près de 
Belgrade, bien que sans hostihtés actives, cette 


démonstration causa de vives inquiétudes à la 


cour de Vienne (2) 


e € 
(1) ArcHENuozz, Histoire de la guerre de Sept ans 
(2) Histoic de la guerre de Sept ans , par Frédenic IT 
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D'un autre côté, les dispositions du cabinet 
anglais devenaent chaque jour moins favorables 
à la Prusse Pitt, dégoûté de l'influence et de la 
politique de lürd Bute, avat donné sa dénns- 
sion Lord Bute, dont l'objet était d'obtenir la 
paix à quelque prix que ce füt, ne cessait de 
viser, comme on l’a déjà dit, à la ruine de Fréde- 
nc Dans cette vue 1l entama des négociations 
avec les diverses cours, mais la mamiëre dont 1l 
s’y prit trahit aussitôt son ignorance et so 1n- 
capacité Il chargea le prince Gallitzin, ambassa- 
deur de Russie à Londres, de faire savoir à l’'Em- 
pereur que, quelques parties des territoires prus- 
siens qu'il désirât, l'Angleterre lui promettait 
de les lui faire avoir, pourvu qu'il continuât de 
laisser agir ses troupes avec les Autrichiens (1) 
Pierre fut s1 indigné de cette proposiion, qu'il 
envoya sur-le-cham@p la dépêche qui la contenait 
au roi de Prusse (2) Lord Bute proposa en outre 
à la cour de Vienne de faire avec l'Angleterre une 


paix dont la Prusse serait exclue Il offrit aussi 


(x) Histoire de la guerre desSept ans, par Frédéric II 
(2) Dans les papiers Mitchell, deposés au musee britin- 


12 
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de garantir à l'impératnice-reine celles des pro- 
vinces prussiennes qu'il lui serait le plus agréable 
de posséder A'son grand étonnement, cette 


communication fut reçue avec froideur et refu- 


€ 


nique, se trouve une lettre fort curieuse du chevalier 
Mitchell à lord Bute La voici 


« Particulière et confidentielle 


4} 
» Breslau , le 3 ma 17602 


» Mirorp, 


» Deux jours apres avoir eu mon audience du roi de 
Piugse, Je reçus une visite du comte de Finckenstein, qui 
me dit qu'il avait l’agrement du roi son maître de me com 
muniquer quelque chose d’important, a titre de confidence, 
et qui devait rester secret Je lui repondis que j'etais fort 
oblige à Sa Majeste prussienne, qu'il pouvait l’assurer que 
je ne ferais point un mauvais usage de quelque chose qu'il 
lu: plût de me confier Le comte me lut alors un papier 
contenant lafrelation d’un entretien que votre seigneurie 
etait supposee avoir eu avec le prece Gallitan, aussitôt 
après la nouvelle de la mort de l'imperatnice de Russie, et 
a l'epoque où M Wiaughton fut nomme resident, le prince 
Galhtzin est cense avoir communique cet entretien à un ami 
intime , sous le sceau du secret Lord Bute ÿ aurait dit,au, 
prince Galhtzan, que M. Wraughton était envoye en Russie 
avec ordre que‘lui et M Keith aient à cultiver et à resserrer 
la bonne intelligence enfie les deux cours, etc , que late de 
£es nstructions et2t de persuader À l’empereur: de aancounir 
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sée avec sécheresse; car Kaunitz, le ministre 
impérial, s'imagina que le dessein de lord Bute 
était de compromettre la cour de Vienne avec 
celle de Versqlles Er même temps, la fierté au- 


trichienne se crut insultée pat cette proposition ; 


à une paix generale, et que pour y parvenir, on esperait que 
le czar ne retirerait pas ses troupes des territoires prussiens, 
car lord Bute ne pouvait croire que l’emperew preferât 
l’alhance du roi de Prusse à l’alhance naturelle de la maison 
d'Autriche, qu’en ne retirant point ses troupes, le roi de 
Prusse serait dans la necessite de faire des cessions conside- 
rables à la maison d'Autriche, que l’intention de l’Angle- 
terre n’etait pas de faire cternellement la guerre pour plaire 
au 101 de Prusse, qu'elle ne voulait que te sauver, mas 
qu’elle désirait que ce prince püt être amene à fure des 
concessions considerables, qu'environ six semaines avant 
ledit entretien, on avait ecrit a M Mitchell de sonder les 
ministres prussiens à Magdeboury sur les cessions qu'ils se- 
1aent disposés à faire, que l’on n’avait point encore de re- 
ponse, mais que lord Bute ne s'attendait pas à ce qu’elle fût 
favorable, etc » 

« Je n'ai plus qu’une chose à ajouter, et”c’est que l’on 
m'informe, qu’en apprenant cette nouvelle, sa Majeste prus- 
sienne est devenue presque furieuse, et que même encore « 
present elle ne peut en parler avec calme 


« Je suis, etc , etc 


«a ANDRE .MITCHELE, 


« Au comte de Bute » 
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et la réponse aux avances faites par l’Angleterre 
fut di limpératrice-reine était assez puissante 
pour se faire raison de ses prétentions. Une né- 
gociation fut aussi entamée entre la France et 
l'Angleterre, où AT de Bussy vint pour la con- 
duire pendant que M Hans Stanley fut envoyé à 
Panis avec des instructions semblables 
La paix entre la Russie et la Prusse fut suivre 
de celle entre la Prusse et la Suëde, et ce chan- 
sement dans la situation de Frédéric obligea ses 
ennemis, au commencement de la campagne, à 
«prendre une leçon de sa conduite pendant la cam- 
pagne précédente, et à se tenir sur la défensive(r) 


Au mois de mai, Frédéric assernbla ses troupes 







Ê e camp de Betlern Son neveu, le jeune 
e Frédéric-Guillaume qui, dans la suite, 
lui succéda sur le trône, fit cette année sa pre- 
mière cam pagne sous les yeux du héros son oncle 
En Saxe, le prince Henri ayant réuni à ses forces 
celles du général Belling, qui, après la cessation 
des hostilités par les Suédois, avait pu quitter le 
territoire de Mecklenbouig, se porta en avant, 


€ 
(1) Muuxer, l'ableau‘des guerres de Frederic-le-Grand 
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et par un mouvement des plus habiles 1} ermpe- 
cha la jonction des Autrichiens et des troupês de 
l'empire commandées par Serbellon Dans le 
(ours de ses manœuvres 1l attaqua Seibellonr, 
lu prit quinze cents hommgs et trois canons, 
pius 1l étabhit ses quartiers près de Freybeig 

Serbellom , jaloux de réparer sa défaite, attaqua 
bientôt après les avant-postes du prince, mais 1l 
fut repoussé avec une perte de mille hommes (1) 

Au commencement de juin , le roi de Prusse s’é- 
tant fait joindre par les Russes sous Czermchef, 
ainsi que par les corps du prince Eugène de Wur- 
temberg et du duc de Bevern, qui étaient arri- 
vés du Mecklenbourg et de la Poméramie, mar- 
cha sur Schweidmitz, et réussit à déloger Daun 
d’une position presqu'inexpugnable près de Bur- 
kersdorf Dans cette occasion, les Autrichiens 
perdirent quatorze cents hommes? tués, huit 
cents faits prisonniers , et quatorze canons, et 
Daun fut obligé de se retirer dans les montagnes 


jusqu’à Taunhausen (2) 


(1) Murzer, Tableau des guerres de Frederiu-le-Grand — 
ARCHENHOLZ, Histoire de la guerre de Sept àns 
(>) Mucrer , Tableau des guerrés de Frederu-le Grand 
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Ce dernier exploit eut heu au moment où 
Frédéric venait d'apprendre une revolution fa- 
tale à ses intérêts, et qui venait d’éclater en 
Russie Pierre IIE, qui avait annoncé son inten- 
uon de marcher en personne pour prendre part 
à la campagne du roi de Prusse, fut détrôné le 9 
juillet, et sa femme, Catherine, déclarée 1mpé- 
ratnice de Russie Les mihtares et les prêtres 
s'étaient unis dans cette conspiration contre leur 
souverain , dont les innovations leur avaient dé- 
plu (1) L’impératrice Catherine, d’un autre côté, 
avait acquis une grande popularité, et la haine 
du peuple et des nobles contre Pierre s'était ac- 
crue par ses mauvais procédés pour elle Pendant 
quelque temps elle supporta tout avec patience, 
mais à la fin ses menaces de la répudier, de l’en- 
fermer dans un couvent, et de priver son fils de 
la successioh, la déciderent à se joindre aux 
conspirateurs, la révolution fut consommée par 
l’assassmat dé linfortuné monarque. Catherine, 
qui eut tout d’abord l'intention de reprendre les 
hostihtés contre le roi de Prusse, fit expédier 


sur-le-champ à Czernichef l’ordre de se séparer 


€ à 
(1) Ruruiene, Histone de la revolution de Russie. 
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des troupes prussiennes et de conduire les siennes 
ea Pologne (1). ù 

Ce fut pendant les trois jours donnés à Czer- 
nichef pour quitter l'armée prussienne, que Fré- 
déric remporta sur les Autrichiens l'avantage 
dont 1l vient d’être fait mention. « Ces trois Jours, 
comme 1l le dit lui-même en expliquant son plan, 
étaient précieux, 1l fallait les mettre à profit pour 
fapper quelque coup déeasif La présence des 
Russes en imposait aux Autrichiens, qui 1gn0- 
raient encore la révolution qui venait d'arriver 
Il fallut reprendre Schweidnitz, ou se résoudre 
à n'avoir des quartiers que le long de l’Oder, 
comme l’année passée Si cette campagne s’écou- 
lait infructueusement, les efforts qu'on venait 
de faire pour reconquérir la moitié de la Silésie 
se tiouvaent perdus, et tout espoir de faire Îa 
paix s’évanouissait entiérement Ces raisons 
détermnèrent le ror à donner quelque chose au 
hasard, et à agir avec plus de témérité et d’au- 
dace qu'il n'aurait fait dans des conjonctures plus 


favorables (2) » 


_ 


® 
(x) Æcxenuo: z, Histoire de la guerre de Sept ans 
(2) Histoire de la gueric de Sept'ans , par Frederic IT 
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Les Russes s'étaient persuadés que les innova 
tion$ tentées par Pierre II, et qui avaient excité 
un mécontentement s1 général, lui avaient été 
suggérées par son mentor prussien , au$si l'ani- 
mosité contre ce dgrmier était-elle à son comble 
dans tout l'empire La nouvelle impératrice se 
laissa d’abord aller au torrent, envoya à son 
géméral les ordres dont il a été question, et dé- 
clara Frédéric, dans nn mamifeste qu’elle pubha, 


ereux ennemi de la Russie » Ce- 







Mets Cathenine trouva parmi 
les papiers du feu bi et lut la correspondance de 
Frédéric avec lui Elle découvrit alors que Fré- 
déric non-seulement donnait à son allié impérial 
les plus sages avis sur la maniere de gouverner, 
et qu'il blämait les changemens opérés par Pierre 
contre le vœu de ses sujets, mais qu'il avait aussi 
conseillé à l'Empereur de se bièn conduire envers 
elle; et qu'il l'avait même conjuré, s’il ne pou- 
vait lui témoigner de la tendresse, de la traiter 
au moins avec le respect et les égards dus à son 
ang Catherme en fut, dit-on, touchée jusqu'aux 


€ 
larmes Elle montra ces lettres aux principaux 
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personnages de sa cour, qui reconnurent tous 
l'injustice de leur prévention contre le souverain 
prussien (1) Elle résqlut, en conséquence, de 
maintenir le traité qur existait avec ce prince, 
mais elle n’en retira pas mans ses troupes de 
l’armée prussienne, et s’arrêta au parti d’obser- 
ver la neutrahté, quant aux opérations de la 
guerre ; ne voulant point, dès le commencement 
de son règne, s'engager dans des hostilités avec 
l'Autriche (2). 

Le premier événement important de la cam- 
pagne fut le combat de Reichenbach, qui eut, 
heu le 16 août entre les Autrichiens et les 
Prussiens Daun avait pour but principal de dé- 
hvier Schweidnitz Il crut avoir trouvé l’occa- 
sion de détruire le corps commandé par le duc 
de Bevern, qui occupät une position séparée du 
reste de l’armée prussienne Un tel résultat au- 
rait complètement dérangé les plans de Frédéric 
pour toute la campagne Daun envoya les géné- 
raux Lascy, Beck, O’Donnell et Sant-Ignon avec 

(a) ARCHEN&ROL/, Histoire de la guerre de Sept ans 


(2) Essai sus la vie et le regne de Fri dat LI, par l'abbc 
Deuina | 
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des corps particuliers, attaquer le duc de Bévern 
de tous les côtés à la fois. Le duc les reçut avec 
habileté et avec fermeté; mais 1l était sur le point 
de succomber sous les assauts d’ennemis si su- 
périeurs en nombte, lorsque l'arrivée d’un ren- 
fort inattendu changea la face des affaires Fré- 
déric, devinant les intentions de Daun avant 
qu’elles fussent exécutées, avait détaché le prince 
de Wurtemberg avec toute sa cavalerie au secours 
du duc de Bet (1 ) Le prince de Wurtemberg 
tomba sur les troupes d’O’Donnell qu'il culbuta, 
.et l'artillerie légère des Prussiens paraissant en 
ce moment, suivie de Frédéric en personne à la 
tête d’un corps d'infanterie ,les Autrichiens furent 
forcés sur tous les pointsdese retirer, et de rega- 
gner leur camp, laissant derrière eux douze cents 
hommes tués ou blessés, quinze cents prisonmiers, 
et sept étéhdards LA perte des Prussiens fut de 
mille dix hommes tués ou blessés Le lendemäih 
l’armée autrichienne se retira à Glatz (2) 
Le combat de Reichenbach décida du sort de 
Schweidnitz ; car toute communication étant 


(2) Histoire de la guerre de bept ans, par Frederic II 
(2) Muzzer, Tableau äes guerres de Frederic-le-Grand 
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dés-lors coupée entre l'armée autrichienne gt la 
forteresse, le brave commandant Guasco fut à 
la fin obhgé de capituler Le siège durait depuis 
soixante-quatre jours , pendant lesquels l'attaque 
et la défense avaient été conduites avec beaucoup 
d’habileté, lorsqu'un grand magasin à poudre 
venant à sauter détrusit une parte des fortifi- 
cations, on résolut alors de donner un assaut 
général ; mais Guasco ne l’attendit point Le 10 
octobre 1l demanda à capituler; 1l se rendit, et 
deux cent dix-huit officiers et neuf mnlle hommes 
furent faits prisonniers La perte des Autrichiens, 
pendant le siége, en hômmes ou blessés, s’éleva 
à trois mille cinq cents, celle des Prussiens a trois 
mille trente (r). 

Lorsque le général Guasco et ses officiers al- 
lérent rendre leurs devoirs au roi de Prusse, ce 
prince leur dit « Messieurs , vous nee donné un 
brillant exemple à ceux qui voudront défendre 
des forteresses, votre défense m’a coûté en tout 
plus de huit mille hommes » Ce calcul de Fré- 
déric comprenait naturellement les escarmouches 


3 
et les affaires auxquelles son vif désir de se ren- 
e 


(1) Ascaæensozz, Histoire de la guerre de Sept ans 
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dre «maître de Schweidmtz avait donné heu (1) 
Aussitôt aprés avoir obtenu cet important ré- 
sultat , le roi de Prusse laissa le duc de Bevern 
en Silésie pour couvrir cette province, et vola 
en Saxe au secours; de son frère le prince Henri, 
sé faisant devancer par le général Schmettau 
Laudon resta opposé adduc de Bévern ; 1ls con- 
clurent bientôt une trève entre eux, et Daun 
marcha en Saxe, où Serbelloni et le prince de 
Stolberg ce au ï £ 
laquelle SE 


<roupes autrnichiennes Ils avaient déposté un 






aient l’armée de l’Empire, à 









joint un corps considérable de 


moment le prince Henni de son camp à Freyberg, 
mais 1ls në Jouirent pas longlemps de ce succes 
Le prince Henri s’avança de nouveau pour livrer 
bataille; aidé du général Seidhtz, 1l commença 
par chassep devant lui les troupes légères des 
Autnchiens. Ensuite, dès qu'il ft jour, 1l attaqua 
l'armée austro-impériale dans ses retranchemens 
L'action dura jusqu’à deux heures après midi 
que l’armée des alliés lâcha le pied, et s'enfuit 
jusque dernère la ville de Freyberg qu’elle 


j LS 
( 


(1) L'art de verifier les dates, 
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abandonna , et même au-delà de la Mulde. eLes 
Prussiens eurent à la bataille de Freyberg, deux 
mille quatre cents hommes tués ou blessés; les 
alliés y perdirènt trois mille hommes tués ou 
blessés, quatre mille pnisonmiers, vingt-huit ca- 
nons et neuf étendards (1) 

On dit que lorsque le prince Henn de Prusse 
eut attiré l'ennemi dans la postion qui lui pa- 
raissait la plus convenable pour l'attaquer, 1l 
expédia un courrier à son frère pour le prier de 
lui envoyer dans le moindre délai du renfort, 
Frédéric répondit qu'il avancait en persônne à’ 
son secours Il est difficile de décider 1 le printe 
Henn voulut avoir seul tout l'honneur de la vic- 
toire qu'il espérait remporter, où $1l vit que, 
pour peu qu'il différât son attaque, les ennemis 
pourraient bien lui échapper Peut-être même 
ces deux causes réumes le déterminéerent-elles - 
quoi qu'il en soit ,1l livra bataille sans plus atten- 
dre , et Frédéric n’arriva à Freyberg que le lende- 
main de la victoire Ainsi fut exclusivement dû 
au prince Henri de Prusse l'honneur de termi- 


ner les victoires de la guerre de sept ans par un 


(1) Muzcen, Tableau des guerres de Frederic-le-Grand 
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combat des plus glorieux pour ln et pour les 
armes prussiennes (1) 
Le prince Albert de Saxe, qui avait été déta- 


ché par Daun, avec des renforts, pour aller se 






Joind à l’armée de l'Empire, arriva aussi trop 
tard 
avait vu d’un œil d'envie la victoire de son frere, 


*es calomniateurs de Frédéric ont dit qu'il 


mas ses PERRTES lauriers étaient si nombreux et 
ride, Pon se refuse à croire, qu'al ait 





ble à un tel sentiment, et, en 
effet, rien n’est plus opposé à cette supposition 
que les éloges qu'il fait de cette victoire, ainsi 
que du prince qui l'avait remportée, dans sa 
propre histoire de la guerre 11 avait coutume de 
dire en parlant de ses propres actions et de cel- 
les de ses différens généraux pendant la guerre 
de sept ans « Mon frère Henri est le seul de 
nous qui n'ait Jamais commis ge faute (2)!» 

La bataille de Freyberg fut hvrée le 29 octo- 
bre, Dés ce.moment la prompte conclusion de la 


guerre devint certaine, et les succès soutenus 


(1) Towens, Memoires de Frederic III | 
(2) Essai sur la vie et le règne de Frederic IT, par l’abbe 


Denina 
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des armes prussiennes contribuerent à la hâeer 
Le prince Henri, après sa victoire, se porta en 
avant et repoussa l’armée de l’Em pire en Bohème 
Il détacha alors à sa poursuite un corps Consi- 
dérable de troupes sous les ordres du général 
Kleaist, qui détrusit les grands magasins autri- 
chiens de Saatz, et fit des courses jusqu'aux 
portes de Prague (1) 

La campagne du prince Ferdinand de Bruns- 
wick avait été fort heureuse cette année Il la 
commença par la prise de la forteresse d’Arens- 
berg, et coupa ainsi la communication de l’armée 
française avec Cassel Ce premier avantage fut 
suivi d’une victoire que Île prince remporta à 
Wilhemstal sur les Français, commandés par 
Soubise et d’Estrées ; 11 les repoussa jusque sous 
le canon de Cassel après leur avoir 4né 4,000 
hommes, et leur aŸoir fait un grand nombre de 
prisonniers Le prince se condtmsit avec une 
grande générosité envers les officiers Français, 
qu avaient perdu tous leurs équipages (2) 


Comme le grand objet de Ferdinand était de 


(1) Murrer, Tableau des guerres dè Fréderir L-Granit 
(2) ArcHENHO1z, Histosre de la guerre de Sept ans 
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se endre maître de Cassel, 1l tourna ensuite 


toute son attention à couper la commutaication 


4 
sta 


%te cette ville avec Francfort ‘Pour y parvenu, 






. 11 attaqua le corps de troupes commandé par le 
comte.de Rochambeau, le mit en funte, et s’em- 
para des magasins français à Rottenbourg Vers 
la fin de juillet 1l défit le prince Xavier de Polo- 
gfiè #éf de Lutternberg Le jeune prince Fré- 
déric de Brunswick remporta aussi un avantage 
sur un corps ennemi à Kratzenberge Ces pertes 
réitérées affabhrent tellement l’armée française, 
que le prince de Condé, qui avait un comman- 
deunent à part dans le district du Bas-Rhun , se 
hâta de venir la renforcer Le prince héréditaire 
de Brunswick alla à sa rencontre et l’attaqua de 
1" septembre dans sa position à Johanmisbeig 
La fortung sembla se déclarer au commencement 
contre les Français mais leur position avanta- 
geuse, et le découragement répandu parmi les 
assaillans par une blessure que reçut le prince 
héréditaire, décidèrent la victoire en leur faveur. 
Les armées françaises se réumrent ensuite, et 
prirent le château, d’Arenembourg sur lOhme, 


apres une batalle longue:et indécise avec les 
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alhés pour la possession du pont de cette rgière 
Le prince Ferdinand terrana tout à la fois la 
campagne et la guerre par la prise de Cassel , 
qui fut forcé*de se rendre faute de vivres, deux 
Jours avant que les préhminatres de pax ne 
fussent signés entre l'Angleterre et la France Le 
prince Ferdinand prit bientôt apres congé de son 
armée, et finit ainsi sa brillante carrière nuli- 
taire 

, Cependant le cabinet anglais dmigé par lord 
Bute avait tout à fait abandonné les intérêts du 
roi de Prusse, et signé, conformément à ses pré- 
pres vues, le 3 novembre, les articles prélimi- 
naires d’un traité de paix avec la France (1) et 
l'Espagne Cette paix, qui ne procurait certaine- 
ment pas à l'Angleterre les avantages auxquels 
elle pouvait prétendre après les sugcès qu’elle 
avait eus dans la cours de la guerre, fit dire à 
Algarotti, que « les Anglais faisaient la guerre 


comme des ions, et la paix commeides agneaux.» 


(x 1) Volture a remarque avec vérite, que « la France , par 
son alhance avec l'Autriche , avait perdu*en six ans plus 
d'hommes et d'argent que ne lm%en avaient coûté toutes 
les GHÈFrES qu’elle avait soutenues contre cette maison 


13 
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Lorsque I mimistres de l'Angleterre abandon- 


te 
5 





naient les“fntérêts de leur propre pays, on ne 
pouvait supposer qu'ils voulnssent s'occuper de 
ceux d’un alé Le roi de Prusse se plaigmt avec 
raison de l'abandon où on le laissait, et des sti- 
pulations du traité par lesquelles 1l était permis 
aux Français d'occuper les pays de Clèvés et de 
Gueldre, Dans cette situation 1l désira plus vive- 
ment que Jamais de forcer la cour impériale à 
terminer la guerre L’Autnche se trouvait dé- 
lussee par la Russie, la Suède et l4 France, et 
tette derniere puissance se montrait empressée 
A ingémposer s1 médiation entre, l’impératrice- 
rene et le rai de Prusse 

“ Ainsi, les seuls alliés qui restassent à limpé- 
iatrice-reine étaient les états de l'Empire, qi 
étaient très fatigués de la lutte Afin daccroître 
leur désir de la paix, Frédéric envoya le général 
Kleist ravager leurs territoires Les Prussiens se 
répandirent dans tout le cercle de Franconie, 
prirent Bamberg, levèrent de fortes contribu- 
tions sur Nuremberg et portérent l'alarme Jus- 


qu'à Ratisbonne (r) {Ces actes de violence furent 


(1) Histoire de la guerre de Sept ans, par Frederic IT 
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accompagnés de menaces plus imquétantés en- 
core En effet, les citoyens de Ratishonne ayant 
envoyé une députaëion au baron de Plotho, 
ministre prugsien auprès de la diete impériale, 
pour obtenir la protection de son souveram, 1l 
les infoima « que comme toutes les déclarations 
de son maitre aux états de l’Empire n’avaent 
produit aucun effet, à1l était résolu d'employer 
désormais des moyens plus efficaces pour les 
forcer a rappeler leurs troupes de l’armée autri- 
chienne, et qu'il faisait marcher, à cet effet, trois 
coips différens dans l’Empire; dont l’un étaet 
déjà entré en Franconie, le second prenait la 
route de la Souabe , et le troisieme passerait par 
la Bavière, qu'ils useraient partout des droits de 
la guerre, mais que pour la dete de l'Empire, 1l 
avait l'ordie d'assurer qu'elle ne serait pas trou- 
blée un seul instant (1) » 

Cette tactique du roi de Prusse eut l'effet dé- 
siré les princes et les états d'Allemagne convin- 


rent de signer une déclaration de neutralité, afin 


(1) Towers, Memoiresede Fi gderic III, — Histoire de la 
gueiie, pat Entick 
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de se garantir de l’invasion Les Autrichiens, ainsi 
lussés à eux-mêmes, furent forcés de suivre leur 
exemple , quelque répugnance qu'ils éprouvas- 
sent à le faire Un armistice fut ecnclu à la fin 
de novembre entre eux et les Prussiens, et Le rot 
de Prusse prit ses quartiers d'hiver à Leipsick (1) 
l'armistice fut suivi de négocations pour la 
paux, que l'impératrice malgré ses répugnances 
etait réduile à désirer (2) Jamais traité de paix, 
terminant une guerre Si longue et s1 acharnée, 
ne fut négocié et gonélu avec moins de forma- 
ktés Le roi de Prusse y employa le baron dé 
Hertzberg, sous le titre de secrétaire de légation, 
qui conféra avec le sieur Collenbach , nommé 
par l'Autriche, et le sieur Fritsch, nommé par 
la Saxe, Ces conférences furent bien différentes 
de celles de ces nombreux ambassadeurs et plé- 
gipotentiares , qui s'étaient asçemblés pour dis- 
cuter la paix de Westphahe et celle d’Utrecht ; 
pas 1l est probable que le petit nombre dès per- 
sonnes qui, dans cette occañon eurent à ki hrtbt 


(1) Towers, Memoires, de Fredéric III 
(2) Murrrr, Tableau des guerres de Frederic-le Grand ? 
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ensemble , facihta et hâta la décison d: -‘* 
tens points en discussion (1) 

La paix de Hubertsbourg, qu porta le nom 
d’un château où elle fut conclue près Dresde, fut 
signée le 15 février 17963 A eette occasion Fré- 
déric écrivit à son am le marquis d’'Argens — 
« La meilleure chose que j'aie maintenant à vous 
apprendre , mon cher marquis, c’est la paix ; 1l 
est Juste que les bons citoyens et le public s’en 
rejoussent Pour moi, pauvre vieillard, je re- 
tourne dans une ville dont je ne connais plus que 
les murailles, où je ne retrouvera personne de 
mes amis, où des devoirs nombreux et difficiles 
m'attendent , et où je laisserai bientôt mes vieux 
os dans un asile qui ne sera troublé m par la 
guerre, n1 par les calamités, m par la méchan- 
ceté des hommes (2) » 

Il fut convenu, par la paix de Hübertsbourg 
que le roi de Prusse garderait la Sdésie, ainsi que 
toutes les autres provinces qui lui appartenaient 
avant la guerre La cour de Vienne voulut en 
excepter la forteresse et le comté de Glatz ; mas 


(1) Essai sur la vie et le règne de Frederic Il 
(a) Correspondance de Fredenk IT, roi de Prusse 
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l'rédéric l’obligea par sa fermeté à renoncer 4 
toute prétention à ce territoire Les autres puis- 
sances rentrerent aussi en possession des pays 
qui étaient à elles avant les hostihités ; et chacune 
des parties intérctsées renonça à toute espece 
d'indemnité pour les pertes qu’elles avaient sup- 
poñtées pendant la guerre 

Si nous reportons nos regards sur la guerre de 
Sept ans, une des circonstances les plus remar- 
quables qui se présentent à nous, c’est l'état des 
finances du 101 de Prusse, dont les ressources pé- 
cuniaires , comparées à celles des grandes puis- 
sances de l’Europe, etaient extrémement hmi- 
ées Car tandis que les finances autrichieunes 
etaient dans le plus grand désordre, et le trésor 
vide, malgré tous les emprunts et les impôts que 
l'on avait pu imaginer, tandis que la détresse et 
la disette d'argent étaient encore bien plus sen- 
sbles en France, Frédéric n'avait Jamais été em- 
barrassé pour les fonds nécessaires à ses diverses 
entreprises ; et cela, sans faire d'emprunts, ni 
fare peser sur ses sujets aucun nouvel impôt du- 


rant tout le couts de cette guerre (1) 


{ 
(1) ARcurAno1z, Hwtoire de la guerre de Sept ans 
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Les contributions tirées de la Saxe et les sub- 
sides anglais lui furent sans doute d’un très grand 
secours , mais ces ressources , sans l’admirable 
talent qu'il possédait st éminemment en materes 
de finances, auraient été bieir au dessous de ses 
besoins , surtout quand on considere que la plus 
grande partie de ses états fut dévastée, et ren- 
due incapable de contribuer en aucune façon au 
tresor public , et qu'en outre, suivant des calculs 
exacts, la guerre de Sept ans lui a coûté cent 
quatorze millions de francs (1) 

[’historien contemporain et national de cette 
guerre, témoin oculaire des nnseres qu'il décrit, 
fait ainsi le tableau de l’état du pays à cette épo- 
que « L'Allemagne avait prodigieusement souf- 
tert pendant cette guerre Des provinces entières 
avaient été dévastées, et dans celles-[à même 
qui ue l'avaient pas été le commerce et l’indus- 
trie avaient disparu , malgré les sommes imimen- 
ses que la France, l'Angleterre , la Russie et la 
Suède y avaient versées , soit par leurs armées, 
soit au moyen des subsides On fait monter ces 


(1) Essai sui la vie ctle tégnt de Frederic IT, par l'abbe 
Denina 
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sommes à cinq cents millions d'écus de l'Emprie 
Une grande partie de la Poméranie et du Bran- 
debourg était changée en.désert 1} y avait des 
provinces dans lesquelles on manquait d'hommes, 
et où les femmes-étaient obhgées de conduire la 
charrue Dans d’autres , elles étaient aussi rares 
que les hommes On rencontrait à chaque instant 
de grands espaces de terre, où l'on n’aperce- 
val aucung race de sillons , et les fertiles plaines 
de la Geräiéligs le long de l’Oder et du Wéser, ne 
présentaient plä&'que l'aspect aride des déserts 
de l'Ohio et de l'Orénoque Un officier écrivit 
qu'il avait traversé sept villages dans la Hesse, 
et n'avait rencontré qu’une seule personne c'é- 
tait un curé (1) » 

Tels furent quelques uns des fruits amers d’une 
guerre née de l'ambition et de la vengeance , et 
commencée par les souverains, qui la firent ayec 
une telle indifférence pour la vie et les-bténs-de 
teurs sujets , et une telle insoucanite des ébnsé- 
quences, qu’elle est vraiment digher#Es srècl es les 
plus barbares Elle fut prÜlhigée aussi long- 


£ 


L % 


l 
(1) ARCHENHOLz, Histoire de la guerre de Sept ans 


LIV IV, CHAŸ x%x 203 


temps que les moyens en restèrent aux belligé- 
ans , et lorsqu'un épuisement total les força a 
la conclure , 1 se trouva que pas ur souverain 
n'y avait gagné ou perdu , et qu'il n’en résultat 
que l'énorme perte de sang et”d'argent qui était 
retombée également sur tous L'alliance gigan- 
tesque formée au commencement de ta guerre 
contre le souverain de Prusse , resta néanmoins 
avec la honte de n'avoir pu vaincre un prince 
qui lui était s1 inférieur en force et en puns- 
sance; tandis que Frédéric , en résistant seul 
aux attaques vindicatives de ses ennemis , s’est 
acquis une réputation de sagesse , de valeur et 
de constance, telle qu'on peut dire en toute assu- 
rance qu'aucun autre héros des temps passés ou 


modernes n’en a jamais obtenu de semblables 
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LIVRE CINQUIÈME. 


1763 — 1777 


PEPUIS LA PAIX DE HUBERTSBOURG JUSQU À LA CONCLUSION DU PARTAGE 
DE LA POLOGNE 


CHAPITRE PREMIER 


Frederic repare les ravages de la guerre dans ses etats — 
Ameliorations diverses —— 11 se concile l'affection des Si- 
lesiens Il refond la monnme — Les nuhitaires sont re- 
compenses — D'Alembert a Postdam —Le grand Seigneur 
envoie un ambassadeur à Berlin — Stanislas Pomatowsh 
est fait réi de Pologne — Famille royale de Prusse — 
Mort du Jeune prince Henri — Cemparaison de Frederic 
et de son frère Henr] — Le prince Ferdinand -- La du- 
chesse de Brunswick —La reine de Suède — La princesse 
Amelie — Frederic Guillaume -— Helvetuis à Berlin — 
Nouveau système de douanes en Prusse 


La conclusion de la guerre permit à Frédéric 


de retourner dans s capitale, d’où 11 avait été ab- 


M 
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sent plus de six ans Il arriva à Berlin le 30 nœærs 
1763, et y fut reçu avec de grandes marques de 
Joie, qui durent lui être d'autant plus douces 
qu'il savait bien qu’elles partent véritablement 
du cœur de ses sujets(1) Les 1lluminations et les 
fêtes de diverses sortes durérent plusieurs jours, 
partout où 1l parut 1l fut salué du cri d'amour 
de « Vive notre ro: et notre père! » Ces démons- 
trations de joie publique et d’attachement réci- 
proque entre le monarque et son peuple ne fu- 
rent pas plutôt satisfaites que Frédéric s’occupa 
de mériter le titre de tendresse que ses sujets lui° 
avaient conféré , en adoptant toutes les mesures 
capables de réparer les maux produits par la der- 
nière guerre 

Il vint au secours des villes et des districts qui 
avaient souffert le plus des ravages des armées 
ennemies, espérantles encourager par là à rebâtir 
leurs édifices ruinés ; et par ses dons 1} vint aussi 
à l’aide des capitalistes et des marchands appau- 
vris, et les excita à faire de nouveaux efforts 
Dans cette distribution , Landshut recut deux 

7 
(1) Towens, Memotres de Fréderic IIT 
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cept nulle écus ; Striegan, Halle et Halberstadt , 
quarante mille écus chacune , Crossen, vingt- 
quatre mille, Minden, vingt mmlle ; et diverses 
autres villes, de plus petites somraes Il continua 
aussi les grands travaux publics, dont nous avons 
déjà parlé et qui, avaient été commencés avant 
que la guerre n’éclatit ; et 1l fit entreprendre d’au- 
tres plus considérables encore Le plus remar- 
quable fut Je grand canal de Bromberg, qui Joint 
la Vistule à l'Oder; mais qui ne fut cependant 
exécuté queplus tard, après que ; Frédéric eut : 

* apquis, par le partage de la Pologne; les territoi- 
res qu'il traverse On dit qu'il consacrait annuel- 
lement à ces dépenses environ <hx milhons de 
francs (1) 

; On çalcgle aussi que dans les dix premières 
années qu suivirent Ja paix de Hubertsbourg, le 
rpz.de Prusse étabht deux ceat  snixante-quatre 
manufactures nouvelles dans un grand hombre 
desquelles, on manufactura,des objets dont la fa- 
briçation,n'ayait jamaiséjé tentée auparavant dans 
senétats (2) I fonda ausst à Berlin pne banque; a 

(1) 400,000 hv. ster Annual register 

(2) Giizies, Tablegn du règne de Frederic II 
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laquelle 1l fournit lui-même une partie du capi- 
tal nécessure (1) Poursmvant ce cours d’amé- 
lorations , 1l emprunta aux autres nations les 
branches d'industrie dans lesquelles elles excel- 
laient Ans: , l'économie rurale , le système des 
fermes, et le mode suivi en Angleterre d’enclore 
èt d'améhorer les terres, furent adoptés dans son 
royaume. Ce fut un fermier anglais qui entreprit 
le prenuer , sur la demande dumonarque prus- 
sien, de rendreles sables de Brandebourg propres 
à l'agriculture Il y planta des navets, qu'il laissa 
ensuite pourrir en terre , et 1l obtint par là une 
quantté ide terre végétale suffisante pour y faire 
venir diverses espèces de pâturages Ces expé- 
nences furent d'abord faites sur les domaines de 
la couronne et puis étendues aux: terres des chf- 
férens propriétaires (2) : 

Il s'occupa surtout de se conciher l’affection de 
ses sujets silésiens ; et 1l:y réussit completement. 
Depuis les nobles ,, à qui 1l prèta et donna. des 
sommes d'argent, pour les aider à se sortir des 


(1) De la monarcme prussiennegpar le comte de Mirabeau 
(a) Guns) Tableau du règne de Fréderie IT 
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emharras pécuntaires où 1ls étaient plongés par 
le ravage de leurs terres pendant la guerre, jus- 
qu'aux marchands, dont ïÿ rebâtit les maisons, 
et jusqu'aux fermiers et aux cultivateurs du sol, 
dont 1l favonisa et encouragea l'industrie, tous 
l'adoraient Les prêtres catholiques eux-mêmes, 
qu'il traita avec douceur et avec égard , cessèrent 
d'être Autrichiens au fond de leur cœur, et de- 
vinrent d'aussi bons sujets du ro: de Prusse que 
les habitans du Brandebourg (1) 

Un des premiers actes de Fredéric apres la 
paix, fut la restauration de la monnaie qui avait 
été altérée au commencement de la guerre, alté 
ration dont on ne peut défendre m1 la bonne for 
n1 l’utiité, mais qui fut de tout temps la ressource 
favonite des princes despotiques, qui n’y voient 
qu’un moyen facile de s'enrichir, sans en prévoir 
ni en peser les conséquences pernicieuses Des 
que Frédéric se fut rendu maitre de la Saxe, 1l 
fit battre à Dresde et à Torgau une très grande 
quantité de monnaie, dans laquelle l’alhage était 


dans la proportion des deux tiers, et le métal 


po 
(1) Gizcres , Tableau du règne de Frédéric Il 
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précieux d’un seul (1) Cette opération frañdu- 
leuse fut faite sous la direction d'un marchand 
juif de Berlin, nommé Ephraim D'abord la nou- 
velle monnaie fut reçue sans chfficulté, et Fié- 
dénic profita de cette facihté pour faire rentrer 
tout ce qu'il put de l'ancienne, alors en crcula- 
hon Cependant, la mauvaise monnaie tomba 
par degrés dans le discrédit qu’elle méritait ; mas 
elle n’en fut pas moins la seule employée par le 
trésor royal pour ses paiemens, comme si elle 
eût été du meilleur aloi Lorsqu'à la paix on fit 
de nouvelle monnaie, la mauvase ne fut plus 
reçue n1 au trésor, R1i par aucun des receveurs 
royaux Ceci occasionna des pertes considérables 
dans les fortunes des particuliers, affecta sensi- 
blemrent le crédit public, et fit le plus grand tort 
au commerce cles états prussiens dan? toutes ses 
branches La prenfière mesure était extrêmement 
répréhensible ; le mode adopté pour en fare ces- 


ser l’exécution, le fut encore davantage (2) 


(1) En consequence de ces proportions relatives, cette mon- 
naie fut familierement appelee « Les tiers de Saxe » 

(2) Essai sur la vie et le règne de Frederic 11, par l’abbe 
Denina 
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Ffédéric n’oubha pas non plus tout ce que son 
armée victorieuse avait 4gérité de la patrie et de 
lui Ceux de ses soldats qui as aient perdu ka santé 
à son service furent récompensés par des places 
de diverses sortes, qui, dans certains cas, quoi- 
que fort satisfaisantes pour les soldats eux-mêmes, 
ne convenaient nullement à leurs habitudes nt 
à leur: ëdutation Ainsi Frédéric nommait sou- 
venfhdsubrriers invahdes des maîtres de poste 
dans des villes de province, et comme beaucoup 
d’entre eux ne savaient m hre m écrire, 1l en 1é- 
‘sultut de grands inconvéniens pour le publhc (1) 
ToutesMles fors qu'on s’en plaignait au roi, 1l ré- 
pondait # « Que voulez-vous que j'y fasse ? Je ne 
puis lusséi mourir de faim mes vieux compa- 
gnons d’arfes'!» À d’autres 1l fusat le don plus 
convenabh de terres, y joignant en même temps 
quelques chevaux d’artilleriee pour atteler à la 
charrue Nous devons citer le magnifique hopi- 
tal mihtare qu'il fonda et dota à Berlin, avec 
cette inscription aussi belle que simple « Læso 


sed invicto militi» (2) 


(x) Towers, Memorre, de Frederic III 
{ 
(2) THresauLT , Souvenirs de vingt ans de séjour à Berlin 
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Tout en jouissant ainsi des bienfaitse de la 
paix, Frédéric n’oublia pas la possluhté d'une 
autre CLR CEE Il compléta ses régimens et mit 
son armée sûr le pred de 200,000 hommes, force 
redoutable qu'il continua toujours de maintenir 
au complet (1) Au mois de mai ayant mis en 
train les divers arrangemens dont on vient de 
faire mention, 1l partit pour faire en personne 
une tournée d'inspection dans une partie de 
ses états Il passa par la Poméranie, la Basse- 
Saxe , et la Westphalie, sinformant partout des 
désirs, soulageant les besoins, et encourageänt 
l'industrie de son peuple 1l fut accompagné 
quelque temps du prince Ferdinand de Bruns- 
wick, avec qui 1l alla vor le champ de bataille 
de Minden Dans les prermiers jours de juin 1l se 
rendit à Wésel, où 1l était unpatient d'examiner 
les fortifications De cette dermère ville, 1l se 
transporta à Crefelt et à Cleves ; puis à Hanovre 
et à Brunswick, d'ou 1l retourna à Berlin (2) 


Peu de temps apres son retour, 1l reçut une 


(x) Memoire historique sur la dermière année de la vic de 
Frédéric Il, par le comte de Heÿzberg. 
(2) Towers, Memoires de Fredéric III - 
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visite‘du célèbie d’Alembert, jouissant alors de 
la plus haute réputation comme géometre, et, ce 
qui alors était encore plus considéré, comme 
philosophe Frédéric, qui, malgré les tracasseries 
de Voltaire pendant son séjour à Potsdam, avait 
été réellement piqué qu'il Peût quitté, tenant 
toujours beaucoup a montrer qu'il pouvait Le 
remplacer sans difficulté , en appelant auprès de 
lu d'autré hommes également célèbres (1) 
Ainsi, lors du départ de Voltaire, 1l avait rap- 
pelé Bacular d’Arnaud à sa cour, et un indindu 
encore plus ignoré, le chevaher Masson, dont 
Frédéric avait entendu beaucoup vanter les 1a- 
lens Mais 1l ne tarda pas a s’apercevoir que les 
talens de Voltaire n’appartenaient qu'a lui Cepen- 
dant 1l paraissait constamment voulon le rem- 
placer, et kon suppose que ce fut dans cette 
vue qu'il invita d'Alembert à Be’lin Jamais deux 
hommes, si ce n’est par leur défaut de for relir- 
gieuse, ne furent plus différens en tout que 
Voltaire et d'Alembeit, mais, toujours est-1l que 


la célébrité de ce dernier était fort grande En 


(x) Essai sur la vie et le 1ègne de Fredéric IL, par l’abbe 
Denina 
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outre, Frédéric désirait vivement trouver un 
président pour son académie, poste qui était 
:esté vacant depuis Ja mort de Mauperturs Lors- 
que d’Alembert arriva, le ro1 de Prusse le reçut 
de la mamière la plus flatteuse, le logea dans son 
palas , et lun fit des offres brillantes s’il voulait 
s'attacher à son service Soit que d’Alembert, en 
viai Français, ne püt se résoudre à vivre loin de 
Panis, soit qu'il préféràt conserver son indé- 
pendance , 1 refusa les pensions et les honneurs 
que Frédéne lui offrait , et, après un séjour de 
trois mois auprès de ce souverain , 1l retour pa 
dans sa patrie, d’où 1 ne cessa plus d’entretenn 
avec lui une correspondance aussi active que 
réguliere (1) 

La visite de d’Alembert à Berlin fut suivie 
d’une autre d’un genie fort différent Musta- 
pha IIT, empereur des Turcs, frappé de la re- 
nommée de Frédéric, lui envoya un ambassa- 
deur pour le complimenter sur la paix glorieuse 
qu'il venat de conclure Achmet Effend, tel 


était le nom de l'ambassadeur, arriva à la cour 


LL 
(1) Tmspauir, Souvenirs de vingt ans de sejour a Berlin 
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de Frédéric dans les premers Jours de novembre 
Il était accompagné d’une troupe de Jamissaires , 
ainsi que d’une site très nombreuse; et 1l présenta 
au roi, de la part de son maitre, quelques beaux 
chevaux et divers migmifiques objets du luxe tout 
oriental Frédéric le recut avec beaucoup d'éclat, 
et à l'audience solennelle qu'il lui donna, et où 
l'ambassadeur lu fit sa harangue de féhcitation, 
le roi se montra vêtu si richement, qu'il est dit 
dans une relation contemporaine, ce qui paraît 
à peine croyable, que les diamans qu'il porta ce 
jaur là sur son habit et à son chapeau, valaient 
douze millions cinq cent nulle francs! (1) 

Le 4 octobre 1563, mourut Auguste TI, roi 
de Pologne et électeur de Saxe Le sort avait 
voulu que ce prince faible et malheureux vécüt 
assez longtemps pour souffrir jusqu'au bout les 
calamités dont la guerre de Sept ans l’accabla lui 
et son pays, et qu'il mourüt au moment où un 
avenir tranquille et heureux commençait pour 
lui (2) Son fils, prince difforme, lui succéda 


(3) Towers, Memoires de Frederic II, — Vie de Fredé- 
ric II n à 


(2) Gizuirs, Tableau du regne de Frederic II 
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dans son électorat, mais 1l suivit bientôt apres 
son père au tombeau, et eut pour successeñir le 
petit-fils (r) d’Auguste, qui, en sa quahité de mi- 
neur, ne pouvait pas prétendre au royaume de Po- 
logne Une vaste carrière s’ouyrit ainsi aux intri- 
gues des souverains de l'Europe dans lélection 
d'un nouveau ro1 de Pologne, et Frédéric ne 
resta pas o1sif dans cette occasion Les Polonais, 
ou du moins un parti puissant parmi eux, vou- 
laent mettre la couronne sur la tête du prince 
Henn de Prusse, et à cette fin 1ls envoyerent en 
mission aupres de Frédéric, à Berlin, le général 
Mokranowsky, l’un des hommes les plus puis- 
sans et les plus respectés de la république Mais 
Frédéric était trop sage pour se laisser éblouwr 
par la splendeur dangereuse de lamorce qu’on 
lui présentait Il refusa tout d'abord en termes 
décides la souveraneté offerte, et À ne voulut 
même pas perméttre a Mokranowsky de vou le 
prince Henri 

La Russie était la puissance qui avait le plus 


d'influence à la diete, et l'impératrice Catherine 


(1) Frederic Auguste IIL, electeur, et dans la suite roi de 


Li 
Saxe, morten 1827 . 
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désirait élever au trône de Pologne le comte 
Stan$slas Poniatowski1, qui, ayant d’abord été 
son amant, puis Son ami, ne pouvait manquer 
d'être, selon elle, l'esclave dévoué des intérêts 
de la Russe Mas, pour y parvenir, elle avait 
besoin d'appui; et comme la France et l’Autri- 
che étaient alliées étroitement, et avaient leurs 
propres vues sur l'élection, limpératnice pensa 
naturellement à se lier avec la Prusse Fredéric, 
qui avait besoin d’alhiés et qui se souvenait du 
mal que lui avait fait l’inimitié de la Russie pen- 
dant la guerre, était aussi disposé que l'impéra- 
trice à contracter une alhance, et pour la facihter, 
il ordonna à son mimistre à Varsovie, de coopé- 
1er avec ceux de Catherine, et fit paraitre un 
corps de ses troupes sur les fronuéres de la Po- 
logne, comme pour montrer qu'il était prêt à 
soutenir effgsacement ses négociations Au mois 
de mars 1764, le traité de Pétetsbourg fut con- 
clu entre les cours de Russie ct de Prusse , et au 


mois d'août de la même année, Stanislas Ponia- 


towski fut élu roi de Pologne (1) 


(1) Ruzienr, Histoure de l'anarchie de li Pologue 


Le d 
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Apres l'élection de Stanislas , Frédéric lui écri- 
vit une lettre de féhcatation, qui content le 
passage remarquable que nous allons citer Les 
sentimens qu'il exprihe auraient eu cependant 
plus de poids, si l’election avt réellement été 
libre et impartiale comme l’auteur de la lettre 
semble le reconnaitre , 

« Votre majesté doit réfléchir que comme elle 
jouit d’une couronne parélection , et non par suc- 
cession , le monde observera bien plus ses actions 
que celles de tout autre souverain de l'Europe, 
et ceci n'est que Juste On n'attend d'un prince 
qui a hérité d’une couronne par les droits du 
sang que ce que nous possédons tous en com- 
mun , quoique l’on pisse désirer bien davantage 
Mais d’un homme élevé par la voix de ses égaux 
de l'état de sujet à celui de 101, d'un homme 
volontairement appelé à régner sur ceux par qui 
il a été élu, on exige tout ce qui peut mériter 
et rehausser une couronne La reconnaissance 
envers ses peuples est le premier grand devoir 
d'un tel monarque, car c’est a eux seuls apres 
Dieu qu'il doit son scepue Si un 101 par droit 


de naissance agit d’une mamiére indigne de son 
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rang, 1l ne déshonore que lui-même; mais un 
roi élu, qui ne s'élève pas à la hauteur de sa 
position, fait rejailhr sur.ses sujets son propre 
déshonneur Je suis bien Sür que, votre majesté 
me pardonnera céite chaleur C'est l’effusion de 
l'intérêt le plus sincère Le côté favorable du 
tableau n’est pas tant une leçon de ce qu’elle doit 
être qu’une prophétie de ce que votre majesté 
sera (1) » 

Un historien contemporain conclut la relation 
des intrigues qui placèrent sur le tiône de Po- 
logne le jeune Poniatowsky, par ces observations 
pleines de justesse « L'élévation du comte Po- 
miatowsky, quoique détestée des Polonais, était 
applaudie du reste de l'Europe Les femmes qui 
habitent dans les grandes villes, et qui, pour la 
plupart, uniquement occupées de leurs amours 
ou des intrigues qui s’y rapportent , dirigent ce- 
pendant aujourd'hui toutes les opinions pu- 
bliques, voyaient avec plaisir qu’une femme, à 
peine parvenue au trône, eùt employé sa puis- 


sance à donner a son amant un royaume voisin 


‘ LI 
€ 


(1) Annual Register ‘ 
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de son empire. Ce qu'il y avait de romanesque 
dans cette aventure faisait oublier ce qu’elle 
avait de violent et d'injuste (1) » 

L'état de fa famille royale de Prusse à cette 
époque était tel que Frédériccommença à craindre 
que les héritiers mâles de sa race ne vinssent à 
manquer Comme 1l le dit lui-même, « la succes- 
sion n'était plus que sur quatre têtes, le prince 
de Prusse, le prince Henri son fière, le prince 
Henri, frère du roi, et le prince Ferdinand, qui 
avait alors aucun successeur mâle » C’est pour- 
quoi 1l se hâta de marier son neveu, le prince 
Frédéric-Guillaume, qui depuis lui a succédé sur 
le trône, avant même qu'il eût complété sa vingt- 
unième année. 

Frédéric-Guillaume était le fils ainé de l’infor- 
tuné prince Auguste-Guillaume, frère puiné de 
Frédéric, qui mouryt, comme on l’a déjà vu, en 
1758 Le choix de la princesse Ehsabeth-Chris- 
tine-Ulrique de Brunswick, pour femme du jeune 
prince, ne fut pas heureux Le fruit de ce ma- 


riage, qui eut leu en juillet 1765, fut une fille 


(1) Ruzmiere, Hhstoyre de l’anarchie de la Pologne 
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upique, mariée dans la suite à Frédéric, duc 
d’York fs) La mauvaise conduite de la prin- 
cesse, c#sée en partie peut-être par celle de son 
mari, amena un divorcé en 1769 Frédéric-Guil- 
laume se remarïà en 1769 avec une princesse de 
Hesse-Darmstadt, qui devint la mere du roi ac- 
tuel de Prusse et d’autres enfans (2) 

Le jeune Frédéric-Guillaume avait un frere et 
une sœur La sœur, la princesse Frédérique-So- 
phie-Wilhelmine, épousa le prince d'Orange en 
1767 Le frere état le prince Henri, qui mourut 
de la petite vérole en 1766, à l’âge de dix-huit 
ans(3) Le roi était particuhèrement attaché à ce 
prince, des talens naissans et des bonnes qualités 
duquel àl prenait le plus grand plaisn à s’entre- 
tenir Sa mort affligea cruellement son oncle qui, 
dans cette occasion , fit preuve d’une sensibilité 
plus vive qu’on ne lui en supposait généralement 
Il voulut cousacier à sa mémoire un éloge, qui 
fut ensuite lu à une séance de l’Académie; et se- 


Jon sa coutume, en pareil cas, 1l fit venir le pr 0: 
# 
(1) Second hls de Georges IIT , 1o1 d'Angleterie . 
(2) Frederic IT, Memoires «de 1708 jusqu’à 1779 
(3) L’ait de verifier‘ les dates 
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fesseur Thiébault pou le lui donne à copier et 
à corriger Lorsque Thiébault se présenta, le rot 
le reçut d’un ar de méfancohe profonde, mais 
aussi en honîme déterminé à se maîtriser Il Y 
réussit jusqu’à un certain point pendant qu'il lun 
exphqua la raison pour laquelle 1l l'avait appelé, 
mais lorsqu'il essaya de lui lire sa composition, 
sa voix s’altéra Il en était à peinc à la quatrième 
page, que sa douleur devint irrésistible 1] fondit 
en larmes, et se couvrant le visage d’une man, 
il remit de l’autre le manuscrit à Thiébault sans 
pouvoir proférer une seule parole « Je pris le 
cahier, dit cet écrivain, contemplant avec res- 
pect et une sorte de consolation ce grand homme 
accessible comme tous les autres aux affections 
les plus touchantes et les plus cheres à l'huma- 
nité » Apres quelques minutes de silerge, Fré- 
déric reprit la parole, et dit au professeur, non 
sans quelque difficulté « Vous avez compris ce 
que Je desire de vous; allez, je vous souhaite le 
bonsoir (1) » Ainsi se termina cette entrevue si 


honorable pour le cœur de Frédéric; et de la- 


(1) Turésaur, Souvenirs de vingt ans de sejour à Berlin 
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quelle Thiébault se retira en éprouvant pour ce 
monarque un accroissement de vénération fondé 
sur sa conviction de la‘sincénité des sentimens 
qu'il avait témoignés, et de son désir réel de les 
garder pour lui seul, s1 cela lui avait été pos- 
sible (1). 

Le reste de la famille royale se composait, à 
cette époqu#, du prince Henri et du prince Fer+ 
dinand, les deux frères de Frédéric, mariés dix 
puis un certain temps, mais sans enfans-Des 
princessæs, sœurs de Frédéric, mais exclues par 
leur sa. de la succession, celles qui vivaient, 
alors étaient Plulippine-Charlotte, duchesse de 
Brunswick Wolfenbuttel, Louse-Ulrique, reine 
de Suède, et la princesse Améhe, dont il a été 
fait menton dans le chapitre de cette histoire 
quicontient les aventures du baron de Trenck (2) 


De toute cette famille, le plps remarquable était 


(1) Cette anecdote, ainsi que plusieurs autres, prouve l'in. 
justice de l'opinion de Voltaire sur le caractère de Erederi, 
lorsque, le coude appuye sur une table de mabie, 1i a dit 
« Il ressemble à cette table, dui et pol » 

(2) Anderson’s Royal gencalogies — L'ait de venfier les 
dates 
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le prince Henri, qui, sans aucun doute, sera 
toujours au premuer rang comme guerrier et 
comme homme de génie Le vainqueur de Fried- 
berg, dontel’héroique’ frère a dit qu'il était le 
seul des généraux prussiens qe, dans la guerre 
de Sept ans, n’eût Jamais commis de faute, doit 
être regardé comme ayant été un grand général 
Et s1 l’on peut s’en rapporter à ses contempo- 
rains à l'égard de ses connaissances et de ses ta- 
Jens, 1l dut évidemment être un prince qui, pa 
lui-même, aurait 1llustré sa maison, sison mérite 
n'avait pas été en quelque sorte échipsé par la 
supériorité de son frère aîné 

Tmébault, qui eut de fréquentes occasions 
pendant les vingt ans qu'il passa à Berlin de ju- 
ger convenablement du caractère des deux frères, 
en fait ainsi ce parallele «La physionomie de 
tous les deux était très-marquée et Bien carac- 
ténistique, mas le roi avait une très belle tête ; 
ce qui n’empéchait pas sa physionomie d’être 
dure, quand il le voulait; et le prince, qui était 
bien éloigné d’être beau, ne tardait jamais à pa- 
raître très amable Perspnne peut-être n'avait les 
yeux plus vifs et plus spirituëls, et le regard plus 

« 
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pévétrant et plus agréable que le premier, chez 
qui pourtant le coup d'œil devenait si facilement 
terrible et foudroyant Le second avait des yeux 
presque déplacés et durs au premiër aspect, et 
néanmoins on né l'avait pas entendu deux mi- 
nutes que l’on oubliait entièrement ce défaut Le 
frère aîné avait l'esprit facile, sémillant, plein de 
sailhes et d’épigrammes, naturellement porté a 
la gaité et au persiflage, mais pénétrant, et 
pour ainsi dire prophétique, ayant ce degré de 
finesse qui circonvient les autres, et qui tenit à 
«Ja ruse Le prince Henri avait l'esprit sérieux, 
mais sans lourdeur, raisonneur, mais sans pedan- 
usme, sévère, mais sans méchanceté; délicat et 
subtil sans fansseté; droit et juste "sans rudesse 
La finesse chez ln était de la prudence, et se 
bornait a découvrir celle d'autrui pour ÿ échap- 
per Tout homme, bon observateur, aurait été 
enchanté d'approcher et d’entendre quelquefeis 
le roi, 1l l’aurait adnuré tout homme honnête 
et sensible aurait voulu vivre avec le prinée, 1l 
Vaurait aimé Celui-là jetait dans la société l’a- 
grément avéc une sorte de profusion, celu-c ne 


manquait jamais d’y porter les attentions les plus 
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déhcates et les prévenances les plns obhgean tes. 
Tous les deux étaient plus qu'instruits, 1ls étaient 
savans; tous les deux.avaient également la pro- 
fondeur, l’étendue et la fécondité du géme. Ils 
ont fait tous deux de grandès choses dans la 
guerre et dans la polhtique, mais lun comme 
par ispiration , et l’antre avec réflexion et cal- 
cul, aussi est-1l arrivé que celui-là à fait des 
fautes, mais a beaucoup plus fat de choses; et 
que celui-ci, qui pourtant a beaucoup fait, n’a 
point eu de fautes à se reprocher Quant aux 
défauts , on pourrait surtout accuser le roi de 
trop: de méfiance, et le prince de trop de con- 
fiance Je ne parle pas de la discrétion, le roi a 
quelquefois dévoilé ses opinions politiques par 
passion, le prince n’a jamais été indiscret que 
pour ce qui le concernait personnellement, 
parce que le premier était plus naturellement 
vif, et le second était plus naturellement franc 
Tous les deux étaient très fiers en de certaines 
occasions; c’est-à-dire le ro1, quand 1l pensait 
qu'on voulait lui manquer, et le prince, quand 
il jugeait qu'on lui ayait manqué. Sons le 


rapport des opérations mihtaires, le roi était 
jil 19 
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hard par caractère , et le prince par prin- 
cipe, tandis que, d'autre part, celui-là était 
indulgent et bon par système, et celui-ci par 
caractère (1) » | "2. 

Le prince Henni de Prusse, avec un esprit aussi 
indépendant, n’était pas disposé à se soumettre 
toujours à un frére dont les volontés étaient fré- 
quemment très despotiques Aussi avaient-1ls 
entre eux dei dhbés de froideur et de mésintellrs 
gence, mais jamais pour long-temps (2) Cepém 
dant, comme leur genre de vie était différent, 
‘ls ne se voyaient pas beaucoup. Après la mort 
de Frédéric, son successeur, Frédéric-Guillaume, 
montra constamment du respect et de la con- 
fiance au prince Henri, qui mourut comblé d’an- 
nées et d'honneurs, en 1802 , à l’âge de soixante- 
seize ans, 


! 
Le prince Ferdinand de Prusse, le plus jeune 


(1) TuresauLT, Souvenirs de vingt ans de sejour à Berlin. 

{a) Dans les memoires du comte Lavallette pablies récem- 
ment , 1l est dit que le prince Henri avait coutume, depuis 
la mort de son fière, de parler de lui en termes injurieux et 
de rabaisser ses talens , S1 cela est vrai, c’est decidertient une 
tache au caractère et 4 l'esprit de ce prince 
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des frères de Frédéric, était bien inférieur en 
talent à ses aînés. Il se distingua néanmoins pa 
sa bravoure dans la gnerre de Sept ans, après la 
conclusions dg laquelle 1l passa le reste de sa 
longue vie dans le repos, ménageant une con- 
sututuon qui, fable dans le prinape, avait beau 
coup souffert des fatigues de la guerre Il mou- 
rut à un âge fort avancé, en 1813 (1) Sa femme, 
une princesse de Brandebourg-Schwedt, apres 
bien des années de stérilité, devint mère de plu- 
sieurs enfans {2) 

La duchesse de Brunswick, sœur aïnée de 
Frédénic, était une femme d'esprit et de talent, 
adonnée à l’étude des sciences, et fort instruite 
Sa sœur, la margrave de Bareith, ne nous a pas 
laissé une description très favorable de son ca- 
ractère; 1l paraîtrait néanmoins qu'elle était fort 
aimée du roi son frère et de tous ceux qui l’ap- 
prochaient Sa prochaine sœur, Ulrique, reine 

(1) Biographie universelle. 

{2) Mirabeau, dans son Histoire secrète de la cour de 
Berlin, parle ainsi de leur parente « Le comte Schmettau , 


gentilhomme complaisant de la princesse Ferdinand, est le 
père indubitable de deux deeses enfans » d 
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de Suède , était aussi une femme de ménte, et 
elle avait montré autant de fermeté que de tact 
dans les situations difficiles où elle s'était trou- 
vée en Suède (1) Les ‘irconstanees qu la 
placèrent surletrôfie de ce pays sont assez cu- 
rieuses 

L'objet de lambasgadeur suédois envoyé à 
Berlin pour négocier {h mariage avec une prin- 
cesse de la ringison de Prusse, était d'obtenir la 
main de la princesse Améhe pour le prince de 
Suède Cette princesse était fortement attachée 
aw calvimsme, rghgion dans laquelle elle avait 
été élevée Elle ne pensait qu'avec horreur à la 
nécessité où elle aurait été de se farre luthérienne, 
a elle avait accepté la main de l'héritier du 
tiône de Suede Dans son chagrin, elle ouvrit 
son cœur à sa sœur Ulrique, et lui demanda ses 
conseils sur les moyens d'éviter ce mariage La 
princesse Ulrique, après s'être bien assurée de 
la ferme résolution de sa sœur de ne jamais con- 


sentir à changer de religion, lui conseilla de se 


(1)Memoires de la margrave de Bareith 
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rendre aussi désagréable que possible à l'entoyé 
suédois ; de montrer la dernière hauteur en sa 
présence ; de le traiter lui-même avec dédain , et 
de tâcher de paraître à ses yeux aussi fantasque 
€t impérieuse que possible : 

Cette conduite , que tant la princesse Améhe, 
eut l'effet désiré Le Suédois se rebuta, se mit à 
observer la princesse Ulrique, dont la conversa- 
tion et les manières présentaient le contraste le 
plus marqué avec celles de sa sœur, et finit par 
demander sa man pour le prince de Suède Son 
offre fut agréée sur-le-champ par Frédéric, et 
tout aussi promptement par la princesse elle- 
même Ce consentement de la part d'Ulrique 
étonna et 1rrita Amélie Elle s'imagina que sa 
sœur l'avait trompée, et que pour s'assurer à 
elle-même le haut rang destiné à une’autre, elle 
lui avait donné À conseil qu’elle avait s1 bien 
suivi . Quoique la princesse UÜlrique semble réel- 
lement avoir agi avec une droiture parfaite dans 
cette affaire, sa sœur ne lui pardonna jamais, et 
ce fut alors que, s'abandonnant aux sentimens 
de colere, d’aigreur êt d’mdignation dont la 


transportait la perfidie à laquelle elle se regar - 


d 
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dair comme sacnifiée, elle jeta pour la prennère 
fois des regards de faveur sur Trenck L'état de 
son esprit la disposait particuhèrement à des 
sentimens dont elle attendait tout à la fois et 
cofisolation et vengeance (1) Ce fut, comme on 
l’a déjà rapporté, à l’une des fêtes données poui 


le ao de la princesse Ulrique que commença 






FT Aéhé et Trenck cette inti- 
mité qui ae atale à tous les deux IL en ré- 
sulta pour Trenck une détention aussi longue 
que cruelle, et pour sa royale maïtresse des 
waux plus terribles encore (2) 

La princesse Amélie avait reçu de la nature la 
beauté, des talens, le don et le désir de plare 
Bientôt après la perte de son amant, elle parut 
tout à coup vielle et decrépite Sa beauté était 
remplacée pa des rides; elle avait presque perdu 
la vue, ses membres étaient paralysés, elle avait 
tant de difficulté à parler qu'il était devenu très 
pémble aux autres de la comprendre; sa tête 


branlait violemment, et ses jambes ne pouvaient 


4 


t 
(1) Lnixsauir , Souvexirs de‘vingt ans de sejour à Berlin 


(2) Memoires de Fréderic baron de Trenck 
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plus soutemr son corps Son caractere ne subit 
pas moins de changemens que sa personne Au 
heu de continuer d’être, pour ainsi dire, l’âme 
de la société par les gfaces et les agrémens de son 
esprit, elle devint sohtaire et acariâtre, dépré- 
ciant toujours les autres, et se réjouissant des 
maux qui leurarrivaient Quant à ses infirnutés, 
on suppose qu'elle se les est attirées volontaire- 
ment en prenant des drogues vénéneuses, dans 
le désespoir que lui faisaient éprouver ses mal- 
heurs On rapporte que dans un temps où elle 
avait les yeux enflammés, son médecin lui con- 
seilla de les tenir au-dessus de la vapeur d’un 
hquide tres puissant , en lui recommandant par- 
ticulièrement de ne pas approcher ce liquide de 
ses yeux Âu lieu de suivre ces instructions, elle 
se frotta fortement les yeux avec la composition, 
ce qu produisit un si funeste effet qu’elle devint 
presque aveugle, et que depuis elle eut toujours 
les yeux à moitié sortis de leurs orbites Elle 
vécut dans cet état déplorable pendant bien des 
années, et mouiut peu de temps après Frédéric, 


2: | à U 
qui, jusqu’à son dernser moment, lui témoigna 


232 VIE DE FRÉDERIC If 


plus d'égards, et même plus de tendresse, qu'au 
reste de sa famille (1) 
Le successeur de Frédéric, le prince Frédéric- 


A EM 


Guillaume, ht un homme fort drfférent, à tous 





égards, du héros son oncle Ce ne put être qu'en 
faveur de sa bravoure bien reconnue que Fré- 
dérnic, qui jugeait ordinairement s1 bien les 
hommes, dit de lui « Mon neveu me recom- 
mencera » Frédéric-Gullaume était paresseux, 
dissolu, bas dans ses plaisirs et ses Labitudes, 
ennemi de l'étude, indulgent et prodigue par 
pure indolence, d’un esprit étroit, plein de pré- 
jugés, et facile à dominer, bref le contraire en 
tout à celui auquel 1l était appelé à succéder (2) 
Il est vrai que quelques-uns de ses défauts et de 
ses vices ont pu pravenir de la rigidité avec la- 
quelle 1l était traité, car Frédéric Fexcluait avec 
une telle jalousie de toute partà la golitique, et 
le tenait en même temps dans une dépendance 


‘1 dure, que le simple excès de l'ennui a proba- 


(1) TrixsauiT, Souvenirs de vengt ans de sejour a Berlin 
U 
t 
(2) Miranrau, Histoiretsecrète de la cour de Berlin 
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blement contribué à le jeter dans les plajsirs 
honteux qu occupaient la majeure partie de son 
temps Sa conduite, äprés qu'il fut devenu roi 
de Prusse, est trop connue POSE qu'il soit néces- 
saire d'en parler 

Pendant cette année (r) le célèbre Helvétius 
vint à Berlin Cet auteur, maintenant presque 
oubhé, était alors dans toute sa renommée, et 
11 la devait à la publication de son ouvrage 1n- 
titulé De l'Esprit Ce livre, aussi dangereux 
que prétentieux, avait été condamné pour son 
matériahsme par le pape, la Sorbonne, et l’ar- 
chevèque de Paris; 1l avait été brûlé de la main 
du bourreau par ordre du parlement de cette 
ville D’un autre côté, les philosophes l’élevèrent 
jusqu'aux nues; tandis que l’auteur lui-même 
fut obligé de se soustraire à l'orage, gt de désa- 
vouer dans plus d’un écrit les principes qu'il 
avait publiés (2) : 

Il faut rendre à Frédéric la justice de dire que, 
bien qu'il reçût le fugitif à bras ouverts, qu'il 

(1)1765 


(a) Biographie universelle — Essai sur la vie et le règne 
de Fréderic IT, par l’abbé Denimna 
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le logeät dans son palas et le comblât d'at- 
tentions, 1 n'admirat pas son livre Dans une 
lettre de cette époque à d’Alembert, 1l ct 
« Nous attendons 1 M Helvéttus, à en ju- 
ger par son hvre, le plus beau jour de notre 
connaissance sera le premier, mais on dit qu'il 


vaut RRONnens mieux que son ouvrage, qui, 


con a G » 


Les entretiens de Frédéric et d’'Helvétius ne se 





#talent, ne m'a n1 persuadé n1 


bornérent pas aux sujets httéraires Le monarque 
se souvint que le baron avait été treize ans un 
des fermers-généraux de France Le considérant 
sous ce rapport, 1l discuta avec lui les lois 
fiscales de son royaume, et c’est de ce temps 
qu'il faut dater le commencement du système 
suivi par f'iédéric tont le reste de son règne et 
qui avait poui but la meilleure perception des 
impôts dans les états prussiens (a). Conformé- 


ment à ce plan, et, comme on le suppose, par 


(1} Œuvres posthumes de Fréderic IT, roi de Prusse 


(2) Essai sur la vie et, le regne de Fréderx IT, par l’abbe 
Denna 
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le conseil d'Helvétitis (1), toute l’admimstretion 
des douanes, de l’accise, etc’, fut confiée à des 
Français que l’on fit” venir exprès L'intention 
du roi en cecr'était que le pen basé sur ce- 
lu de France, fût mis à exécution par des per- 
sonnes déjà famihansées avec des ressorts et des 
détails entièrementnouveaux pour ses propressu- 
jets 1lsavait bien que dans le mode de perception 
des impôts en France, 1l y avait des erreurs et 
des abus, mas 1l pensait qu'il pourrait les évi- 
ter, et n'emprunter à ce pays que la partie vrai- 
ment saine de son administiation L'emploi d’@n 
si grand nombre d'étrangers , à de forts appoin-7 
temens, excta naturellement un vif méconten- 
tement parmi les Prussiens, mais Frédénic fit la 
sourde oreille aux plaintes de ses sujets et per- 
sista dans son plan, qui, malgré tput le mal 


(1) Dans une de ses conversations avec le 101, Helvetius 
lu dit, à propos des nombreux plans de finances soumis à 
Frederic , et que ce prince offrait de lui montter « Il n’est 
pas besoin, sire, de lire ces projets pour les apprécier et 
les connaître tous , en dermière analyse, se redusent à une 
seule et meme formule que voici « Je supgle votre mayeste 
de m’autoriser à voler à vos sujets la somme de tant, à con- 
dition que je vous en remetérai une partie 
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qu'en en a dit en différens temps, paraît, tout 
bien considéré , avoir pleinement réussi Ce 
changement dans le système de perception des 
impôts prussiens à heu en 1766 (x) 


(1) Tmixsauzr, Souvenirs de vingt ans de séjour à Berln 
— Essai sur la vie et le règne de Frédenic IL, par l’abbé 
Denina —Vie de Frederic II — De la monarchie prussienne 
sous le règne de Frederic-le-Grand, par Mirabeau 
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CHAPITRE ÎI 


Occupations littéraires du roi de Prusse — Il voit quelques 
ecrivains allemands — Troubles à Neufchâtel —— Tern- 
tores de Bareith et d’Anspach — Entrevue de l'empe- 
reur et du roi de Prusse à Neisse — Negociations —— Les 
deux souverains se voient de nouveau à Neustadt — Re- 
lation faite par le prince de Ligne de cet incident et des 
conversations de Fréderic — Les troupes de Frederic en- 
trent sur le territoire de Dantzic — État de la hberte de 
la presse en Prusse — Disette de 1772 -— Conduite de 
Frederic envers les Jesuites 


Après avoir rapporté les visites à Berln de 
d’Alembert et d'Helvétius ; 1l n’est peut-être pas 


mal à propos de dire 1 quelque chose des tra- 
vaux httéraires du roi de Prusse à cette période 
de sa vie Ses Mémoires de la maison de Brande- 
bourg avaient été écrits et publiés gn 1746. Ce 


e 
fut aussi vers le même temp$ qu'il composa son 
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poeme sur lart de la guerre , qui est incon- 

blement son meilleur ouvrage en vers 1} Art 
de la guerre contient beancoup de beaux vers, 
et quelques passages frappans, mais 1l ne possède 


point uniforméméht ce degré d'excellence , né- 






cessaire “Mie. assurer une attention soutenue à 
un long é sur les caractères des généraux 
et sur les @e ails de la tactique miitaire. La plu- 
part de œux qu le hsent y sont portés plutôt 
pat la curiosité de voir ce qu’a écrit dans ce 
genre un souverain s1 célèbre, que par le mérite 
réputé de l'ouvrage même (1) 

Dans le même temps furent composées toutes 
las poéses légères, odes, épitres, et autres pe- 
ütes productions du roi de Prusse , qu furent 
publiées à Berhn en 1760, sous le titre de « Œu- 
vres mélées du Philosophe de Sans-Souci (2) » 
Des Editions seandaleuses de quelques uns de 
ces poèmes avaient déjà paru en Hollande, à 


Lyon, et dans d'autres endroïts, et ce’ fut en 


(x) Memowe hwtorique de ila dernière enuée dela wie de 
Frederic IT, par le gomte de Hertzberg 

(2) Essai su fa vie et le règne de Fréderic II, par l'abbé 
Benna 
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partie pour corriger les erreurs qui s’y étaient 
ghssées, et en parte pour en éhminer divers 
passages qui auraient pu déplaire aux souverains 
de l'Europe et à leurs mimstres, que Frédéric 
consentit à les publier en aorps d'ouvrage et 
sous une forme authentique (1) 

Ainsi qu’on l’a déjà dit, la paix de Huberts- 
bourg ne fut pas plutôt conclue que Frédénc 
commença son Huistorre de la guerre de Sept Ans, 
hustoire qui était en quelque sorte la suite de 
son premmer ouvrage sur les deux guerres de Si- 
lésie, et qu'il avait intitulé, « Æistoure de mon 
temps » Lorsque cette œuvre fut fime, 1l com- 
menca celle qu porte le titre de « Mémoires de- 
puis la paix de Huberisbourg, 1763, jusqu'à la 
fin du partage de la Pologne, 17795, et en der- 
mer heu son Histoire de la guerre de Bohême 
en 1778, qu'il écrit vers la fin de save, et par 
laquelle 1l conclut la série de ses OEuvres histo- 
riques , relatifs à sa propre carrière, et à l’état de 
l'Europe pendant son règne 

Ces volumes sont aussi intéressans qu'instruc- 


(1) Towens, Memorres de Frédéric III "Tmrésabr, Soe- 
verurs de vingt ans de séjour à Berlin. 
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tifs pour les amateurs de l’histoire de l'Europe 
moderne et pour les admirateurs du héros qui 
les a écrits; mais 1l n’y ep a peutétre pas un 
d’un mérite égal, quant*à la composition et à 
l'agrécæeët, à celui de la première des listoi- 
res écrites par Frédéric, ses Mémoures de la 
maison de Brandebourg Le style en est net et 
concis; tandis que dans tous les autres les détaus 


D Mt 


infingéfibepérations militaires et des négocia- 






Flümatiques, dont le résultat est main- 
tenant presque la seule chose qui importe, sont 
donnés avec tant de longueur qu’elles détruisent 
tout Bintérét de la narration De plus, le désn 
d’être Juste, même envers ses ennemis, mérite 
qui se fait remarquer dans tous ces volumes, a 
induit le roi de Prusse dans une habitude trop 
générale de louer ceux dont 1l parle, défaut 
qu’on ne peut certainement pas 1mputer à son 
caractère. 

Dans son âge mûr, Frédéric composait des 
dissertations et des essais sur divers sujets, ainsi 
que des éloges à l’occasion de la mort de quel- 
ques uns de ses amis et de ses parens Il avait 
coutume de faire lire toutes ces compositions 
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aux séances de son académie ; et Thiébault Start 
ordinairement celui qu'il chargeant d’abord de 
les corriger, puis de les hre (1) 

Il ne néghgèait point pour cela la poésie. T/a- 
mour d'écrire en vers fut sa premiere passion et 
ne le quitta qu'avec la vie Il s’exprimait ainsi 
à cesujet « Pour moi, faire des vers est le plus 
grand plaisir ; c’est une véritable jouissance et un 
parfait délassemient les autres études, en com- 
paraison de celle-là, ne sont pour moi que des 
travaux (2).» Il conserva aussi jusqu’à son der- 
nier moment son adnuration exclusive pour la 
httérature française Il est vrai cependant que lors 
de la guerre de Sept ans, passant l’hiver de 1760 
à Leipsick, 1l y vit quelques uns des httérateurs 
les plus distingués de l'Allemagne, qu demeu- 
raient dans cette ville (3), entre autres, Gotts- 
ched, Winckler et.Gellert On a publié une con- 
versation entre le roi et Gellert, dans laquelle 


celui-c1 récita à Frédéric une fable de sa compo- 


(1) Essai sur la vie et le 1ègne de Frederic IT, par l’abbe 
Denina 

(2) Tæiesaur, Souvenirs de vingt ans de séjour à Berlin 

(3) Vie de Frederic II 
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sitidh, que le monarque loua dans le mornent ; 
mais 1l ne paraît pas qu'il ait été pour cela plus 
favorable ou plus disposé à Ace de la httéra- 
turd allemande (1) Nous sommes, qui plus est, 

assurés par antoté du patriarche actuel (2), 
non seulement des lettres allemandes, mais de 
celles de l’Europe, que le seul poète ou même le 


seul écrivain allemand dont les ouvrages aient 





à q Alenibert, que ” roi de Prusse fut du moins 


un moment las et dégoûté de la littérature fran- 
çaise, au point de concevoir l’idée d’avoir re- 
«cours à celle d’autres pays; mais si jamais 1l eut 
séneusement cette pensée, 1l ne la mit certaine- 
mentpasàäexécution Voicicettelettre «Pour cette 
fois, mon cher d’Alembert, je puis bémrmonétaile, 
et a vous avez quelqueintérêt 8 moi, vous avez su- 
jet de vousréjouir de ce que j'ai échappé à la mort 


La goutte à fait sur moiquatorze vigoureuses ten- 


(x) Essai sur la vie et le règne de Frédénc If, par l’abbe 
D'enina € à 

(2) C'est à-dire vivant‘ en 183: 

(3) Mémoires de Goethe 
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tatives, etal m'a fallu bien de la constance et les for- 
ces pour résister à tant d'attaques. Je sis enfin 
rendu à moi-même, à mon peuple, à mes amis et 
aussi un peu aux sciences : mais Je dois vous dire 
que le mauvais fatras (1) que vous m'avez envoyé 
m'a absolument dégoûté de la lecture Je sus 
vieux , et les frivolités ne me vont plus J’aune le 
sohde; et s1 je pouvais redevenir jeune, je ferais 
divorce avec les Français pour me ranger du 
côté des Anglais et des Allemands. Jai vu bien 
des choses , mon cher d’Alembert, J'ai vécu assez 
pour voir des soldats du pape porter mon uni- 
forme , les jésuites me choisu pour leur général, 
et Voltaire écrire comme une vieille femme J'ai 
peu de nouvelles à vous apprendre Comme phi- 
losophe, vous ne vous embarrassez guère des 
affaires pohtiques, et mon académie est trop 
bête pour vous fuurnir quelque chose d'intéres- 
sant. Je viens de déclarer une nouvelle guerre 
aux procès, et je serais plus fier que Persée, si, 
au bout de ma carnère je pouvais détruire ce 
monstre aux cent têtes (2) » 


(1) Les ouvrages nouveaux de Paris 
(2) OEuvres posthumes de Frederic Il, roi de Prusse 


_ 
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Frétléric passa presqu’entierement les années 
1767 et 1768 à faire des améliorations dans ses 
etals , et à visiter ses chfférentes provinces, pou 
prendre connaissance par lui-même ‘de leurs be- 
soins etfle leurs ressources En 1768, la tran- 
quilhté de cette partie éloignée de ses ternitoi- 
res le canton 4e Neufchâtel fut troublée Les 
habitans+dtet petit état, sujets de la maison de 
Brandebouï gdepwiélamort(:)de Marie d’Orléans- 
Longueville , veuve de Hentr de Savoie, duc de 
Nemours, avaient constamment Joui du privr- 

, 

__lege de payer entre les mams de percepteurs na- 
ufs de leur propre pays les taxes peu considéra- 
bles qui leur étaient imposées pai leur souverain 
Lorsque le ro1 de Prusse mit en vigueur son 
nouveau systeme de finances dans ses états, les 
impôts de Neufchâtel furent affermés aux plus 
offrans et dermers enchénisseuYs, qui se trou- 
vérent être des étrangers Les habitans du canton 
résistèrent à cette innovation, comme à un em- 
pietement sur leurs anciens privilèges La cause 


fut référée au grand conseil de Berne, le tribu- 
# 


L 


(1) En 1707 
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ual auquel était attribuée la fonction de pronon- 
cer sur tout différend qui pourrait élever entre 
le peuple de Neufchâtel et son souverain [Le 
conseil dg Berne décida en faveur du roi de 
Prusse, ce qui transporta les Neufchatelais d’une 
telle fureur , que dans le fort d’une émeute des 
plus violentes 1ls assassinèrent leur compatriote 
Gaudot, qui, en sa qualité d’avocat-général du 
101, avait plaidé la cause de son souverain de- 
vant le conseil de Berne Le roi tâcha de se faire 
rendre justice des meurtriers, mais les juges, qui 
étaient natifs de Neufchâtel , les acquittérent , et 
Frédéric, ne croyant pas devoir faire traverser 
l’Allemagne à une armée pour châtier une poi- 
gnée de rebelles, laissa finalement la décisiôn de 
tous ces chfféiends à la république de Berne (1) 

En 1769 , le maigrave de Bareith mourut sans 
héritiers mâles Comme cet évènement était pré- 
vu depuis quelque temps , et qu'il y avait aussi 
toute probabilité qu'ilen serait de même du mar- 
graviat d’Anspach, Frédéric avait déjà pnis ses 


mesures pour réunir ces deux provinces à la cou- 


(1) Essai sui la vic ct leaegne de Ficduric IE, par l'abbe 
Denima 
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ronne de Prusse. La dermère fois qu’elles avarent 
été détachées des autres terntoires appartenant 
au chef de la maison de Brandebourg avait été 
au commencement du dix-septième siégle . lors- 
que l'électeur Jean George donna Bareith a son 
san 6ils, et Anspach à son troisième Frédéric 


teoMrère puiné, Auguste Guillaume, avaient 





fait, en 1755;,‘âvec les deux margraves , un ac- 
cord de famille , par lequel le roi et le prince 
garantissaient la rénnion des deux margraviats 
sous un seul souverain, en cas que l’un d'eux 
moyirût sans enfans mâles Cette concession fut 
-faite par eux à condition que si la ligne mäle des 
deux margraves venait à s'étendre , leurs terri- 
toires réunis retourneraient au souverain prus- 
sien ; évènement qui eut heu au commencemert 
du siècle actuel (1). Dans les changemens opérés 
depuis dans les divisions de l'Europe, Bareith et 
Anspach sont échus en partage au ro1 de Bavière 
Ce fut dans le cours de cette année que le roi 
de Prusse, étant à Neisse en Silésie, reçut une vi- 
site de l’empereur Joseph IT Ce dernier souve- 


€ 
e 


(1) Eu 1802 
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rain , qui éprouvait une grande admiration pour 
toutes les célébrités, avait longtemps et ive- 
ment désiré une entrevue avec le grand ennemi 
de sa maispn > Mais sa mére, l'impératrice Marie- 
Thérese, l'avait dissuadé, en plusieurs occasions, 
de faire cette démarche (1) Il réussit, enfin à sa- 
usfaire sa curiosité ; et le 25 août les deux sou- 
verans se virent (2) Frédéric dit que cette entre- 
vue fut amenée par les craintes qu'inspiraient 
anx cours de Berlin et de Vienne les succès des 
Russessur les Turcs , et1l nous informe aussi que, 
dans cette occasion, lin et l’empereur signérent 
l'engagement pris de part et d'autre de mainte-, 
nir la neutralité de l'Allemagne en cas de guerre 
entre la France et l'Angleterre Il fait ensuite en 
peu de mots le portrait de l'empereur — « L’em- 
pereur voulut garder un incognito, parfait sil 
prit le nom de comte de Falkenstein , et l’on crut 
ne pouvoir lui rendre plus d'honneur qu'en dé- 
férant en tout à ses volontés Ce jeune prince 
aflecçait une franchise qui lui semblait naturelle; 
son caractère aimable marquait de la gaieté jointe 


{a} Vu de Frederic I L 


[] 
2 fowrrs, Memoire, de }rcleric HI 
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Meaucoup de vivacité ; mais avec le désir d'ap- 







déntire 1l n'avait pas la patience de‘s'instruire, 
“4 qui n’empêcha pas que des hiasons d'amitié 
à djestime ne se formassent entre les deux mo- 
# grues (: ) » A 
WE@lénc ne fut probablement pas fâché de 
| rh, par lui-même le caractère du jeune 
perte da raison même qui lui dicta la 
réponse qu’on lui attribue dans une occasion où 
quelqu'un témoigna sa surprise du nombre de 
portraits de ce prince qu’on voyait dans les 
appartemens de Sans-Souc1 —« C’est un Jeune 
homme, dit le roi, qu'il ne faut pas perdre de 
vue » 

Le roi reçut l'empereur sur l’escaher du palais 
épiscopal de Neisse Quand ils se Joigmrent, 
l'empereur dit « Enfin, voilà mes vœux accom- 
phs ! Le roi répondit * Ce jour est un des plus 
beaux de ma vie. » D'abord Frédénc voulut fare 
passer l’empereur le premier , et après avoir fait 
quelque cérémome sur l’escaher, l’empereur céda, 


en disant avec beaucoup de grace « Oh! Sire, 


(1) Memones depuis 1763 jusqu'à 1775, pat FrederxlIl 
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si vous commencez à manœuvrer , 1} faudra que 
Je vous cède, et que Je passe partout où vous vou- 
drez » Après cela , sur les instances de Joseph, 
on supprima tout cérémonial de cour , pour se 
conformer à celui du miitasre , et Frédéric eut 
le pas comme le plus ancien général L'empereut 
dina avec Frédéric, et 1l passa la matinée du len- 
demain à faire avec lin la revue de ses troupes 
Après deux jours employés de la sorte, Joseph 
repartit pour son camp de Kohn , et le roi se ren- 
dit à Breslau 

L'année suivante, Frédénic, à son tour , alla 
voir l’empereur , qui était alors campé à Neu- 
stadt, en Moravie, où le roi de Prusse arniva le 3 
septembre Dans cette occasion Joseph avait au- 
près de lui le prince de Tagne (1), qui nous a 


laissé une relation s1 amusante des entrevues 
& 


(3) Charles-Joseph, prince de Ligue, rhef d’une ancienne 
et illustre famille des Pays-Bas, naquit à Bruxelles en 17935 
Comme militaire , 1l se distingua de bonne heure par sa bra- 
voure , mais c'est à ses talens litteraires et aux charmes de sa 
conversation qu'il doit sa celebnite 11 paraît, d'après Île te- 
mo ignage unanime de tous ceux qui l'ont connu, avoir éte un 
des hommes les plus gais et, les plus aimalAes de son temps, 
ct paru les nombreuses productions ue sa plume, cat 1len 
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ir Le ministre impérial, prince Kaunitz, 
etant“ aussi à la suite de l’empereur, et 1l eut avec 
le roi de Prusse de longues conversations , dans 
lesquelles 1] tâächa de l’engager à prandre part: 
gwec l'Autriche contre la pinssance toujours crois- 
Lafite de la Russie Frédéric dit « Kaunitz, éta- 


lant avec emphuse le système de sa cour, le pré- 





#tnige un chef-d’œtivre de politique, 
dont ahdtait auteur » Il ne paraît cependant pas 
qu'il en at convaincu le monarque, non plus 
que de la justesse de ses vues pour le moment 


Le roi ajoute qu'à l'égard de l’empereur, 1l lui pa- 


existe pres de quarante volumes , on en compte beaucoup 
d’ecrites avec une lugèrete et une grâce qui doivent leur as- 
surei une longue faveur On cite sa Narration du voyage de 
l'imperatrice Catherine dans les parties meridionales de ses 
etats, compigse dans une serie de lettres à la marquise de 
Coigny , sa Relation de ses deux visites a Frederic-le-Grand, 
et un ouviage suppose être de lu, inatule « Vie du prince 
Eugene, ecrite par lw-meme » Le prince de Ligne mourut 
en decembre 1814 à Vienne, pendant que le congres y etait 
Asemble Quelques jours avant sa mort 1l dit, par allusion 
aux fetes qui se donnaient alors « Le congrès danse, à1l ne 
marche pas Ils aiment les spectacles, eh bien! je leur en 
reseive un, moi,et tout neuf pour eux : C'est l’enterie- 
ment d'un feld-marechal!# 
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iut tel quil l'avait jugé la premiere fois qu'il l’a- 
vait vu 

Il parait que Frédéric continuait toujours , au 
grand ennui de l'empereur, à être trop cérémo- 
meux «Pour se montrer, dit Le prince de Ligne, 
un électeur bien appris, 1l voulait aksolument 
tenir la bride du cheval de l'empereur, et quand 
celui-c1 passait sa jambe pour se mettre enr selle, 
le ro1 mettait le pied dansson étrier L’empereur, 
d’un autre côté, quoique moins cérémonieux que 
le 101, lui témoignat beaucoup d’égards et de 
respect, comme 1l convenait à un Jeune prince 
pour un vieux roi, et à un Jeune mihtaire pour 
un des plus grands généraux Tes conversations 
des deux monarques roulaient sur tous les sujets, 
sans en excepter la politique » Le prince deTigne 
fut présent à la plupart, et 1l remarque que l’em- 
pereur était beancoup plus à son aise avec le ror 

» 

que le ro1 ne l'était avec lui « On voyait, ajoute- 
t-1l, que Frédéric IE aimait Joseph IT, mais que 
la prépondérance de l'empire et le voisinage de 
la Bohéme et de la Silésie arrétaient le sentiment 
du ro: pour l'empereur » : 


(2 
« Is parlaient un jour, dit encore le prince de 
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Ligne, de ce qu’on aimerait le mieux être si on en 
äVar* le choix, et me demandérent mon avis Je 
leur répondis que je voudrais étreunejolie femme 
Jusqu'à trente ans, puis un général d'armée heu- 
reux et habile jusqu'à soixante ans , et, ne sa- 
chant plus que dre, cardinal jusqu’à quatre- 
vingts Le roi, qui aime à plasanter sur le sacré. 
collège, s'égaya là-dessus, et l'empereur se joignit 
à lun de tout son cœur Ce souper-la fut un des 
plus gais et des plus aimables que J'aie jamais 
vus L'empereur et le roi furent sans prétention 
et sans réserve, ce qui n’arriva pas les autres 
jours ; etl’amabihté de deux hommes aussi supé- 
_rieurs, et souvent si étonnés de se trouver ensem- 
ble , était tout ce qu’on peut s’imaginer de plus 
agréable, » 

Le prince de Ligne eut aussi plusieurs entre- 
tiens en tête-à-tête avec Frédéric, dans l’un des- 
quels le monarque prussien bassa en revue les 
caractères des généraux autrichiens, et où l’on 
aime à le voir rendre pleinement justice à des 
hommes, qui avaient été s1 longtemps des adver- 


saires formidables nême Don lin 11 commença 


par faune de grands éloges de Lascy et de Laudon, 
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puis 1l passa au maréchal Daun « Je lui dis, Sn- 
tinue le prince, que je croyais qu'il aurait été un 
grand homme contre les Français, mais que 
contre lui 1] n'avait pas valu tout ce qu'il valait, 
parce qu'il le voyait toujours la foudre en main, 
comme Jupiter, pulvérisant son armée. Cela pa- 
rut lui faire plaisir 1l me témoigna de l'estime 
pour le maréchal Daun ; 11 me dit du bien du 
général Brentano Je lui dermandai raison des élo- 
ges que Je savais qu'il avait donnés au général 
Beck « Mais je le croyais un homme de mérite 
— Je ne le crois pas , sire il ne vous à pas fat 
grand mal — Il m'a pris quelquefois des maga- 
sins — Et 1l a laissé quelquefois échapper vos 
généraux — Je ne l'ai jamais battu — Ilne s’ap- 
prochait jamais assez pour cela, et J'ai toujours 
cru que Votre Majesté ne paraissait erf faire cas 
que pour qu’on eût de la confiance en lui, et 
qu'on lin donnit des corps plus forts, dont elle 
aurait tiré bon parti — Savez-vous qui in'a ap- 
pris le peu que Je sais ” C'est votre ancien maré- 
chal Traun voilà un homme !» 

La conversation roula en$uute sur les Fran- 


çais , sur leur httérature, et sur Louis XIV « Cé- 


# 
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tait le patriarche des rois, celui-là , dit Frédéric 
— Un roi de France, sire, est toujours le patriar- 
che des gens d’esprit — Voilà, dit le roi, le plus 
mauvais lot ; 1ls ne valent pas le dhable à gouver- 
ner Il vaut mieux étre patriaiche des grecs , 
comme ma sœur l'impératrice de Russie. Cela lui 
rapporte et rapportera davantage. Voilà une re- 
hgion, celle-la :qui comprend tant de pays et 
de nations différentes. Pour nos pauvres luthé- 
riens , 1l y en a s1 peu, que cela ne vaut pas la 
peine d'être leur patriarche — Cependant, sire, 
&i l’on y réumssait les calvimistes et toutes les au- 
tres sectes , ce serait un assez joh poste Le roi 
parut prendie feu à cela , et ses yeux s’anime- 
rent Cela ne dura pas quand je lü: dis Si l'ern- 
pereur était le patriarche des catholiques, la 


place autsi ne serait pas mauvaise. — Fort bien, 


hital en souriant , voilà l’Europe partagée en 


#trois patriarches Mais j a eu tort de mettre ce 


sujet sur le tapis; voyez où cela nous méne , 1l 
me semble que nos rêves ne sont pas ceux de 
l’homme de bien, ainsi que disait M le régent 
Si Lows XIV vivait, 1] nous remercierait Toutes 


ces idées patriarchales , possibles ou impossibles 


LS 
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a réahser, lui donnerent un instant un ar ffen- 
if, et presque de l'humeur » Le prince fit en- 
suite au roi une satyre fort amusante du prince 
de Conti d'alors ; puis 1l ajoute : « Ce portrait pa- 
rut amuser le roi 1l fallait le captiver par quel- 
que détail un peu piquant , sans cela 1l vous 
échappait et ne vous donnait plus le temps dé 
parler » 

Une autre fois, comme :1l était question des 
maux occasionnés par la derniere guerre « Je 
vous demande pardon, » dit Frédéric ,« de vous 
en avoir si souvent tourmenté, J'en suis fâché 
pour toute l'humanité, mais quelle belle guerre 
d'apprentissage | J'ai fait assez de fautes pour 
vous apprendre à vous tous, Jeunes gens, à va- 
loir bien mieux que moi. Mon Dieu, que j'aime 
vos grenadiers! comme 1ls ont bien défilé hier la 
parade devant moi Si le dieu Mars voulait lever 
une garde pour sa personne, je lui conseillerais 
de les prendre sans choisir Savez-vous que J'ai 
été bien content de l’empereur hier soir au sou- 
per? Avez-vous entendu ce qu’il m'a dit de la 
hberté de la presse et de celle des consciences ? 


Il y aura bien de la différence entre lur ét tons 
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ses Dons ancêtres » — «Je suis persuadé qu'il est 
sans préjugés, et que Votre Majesté est pour lui 
une source d'instruction.» — «Il a désapprouvé 
très finement hier, et avec beaucoup de délica- 
tesse , la ridicule censure de Vienne , et le trop 
d'attachement de sa mere, sans la nommer, pour 


certaines choses qu ne font que des hypocrites » 
Bbbos de cela, elle doit vous détes- 






me gronde quelquefois de mes erreurs, mais très 
matäArellement Elle me plant, et ne doute pas 
que Je n’en revienne Elle me disait, 1l ya quelque 
temps «Je ne sais comment vous faites, vous 
étiez l’anu intime du Père Gniffet ; l’évêque de 
Neustadi m'a toujours dit du bien de vous, lar- 
chevêque de Malines aussi, et le cardinal vous 
aime assez. » 

L'un des jours que les deut souverains passè- 
ent ensemble, le maréchal Laudon, qu était 
invité à diner avec eux , n’était pas encore arrivé 
lorsqu'ils se mirent à table Le roi prit l'occasion 
de due « Cest contre son ordinaire autrefois 
il arrivait souvent aÿant moi Permettez qu'il ait 


cette place près de mot, car j'aime mieux l'avoir 
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a mes côtés qu’en face de mot » Après le diser, 
il pra le prince de Lighe de lui nommer les offi- 
ciers-généraux qui étalent là, et surtout ceux qui 
avaient sefvi sous le maréchal ‘Tiaun « Car 
enfin, » me dit-l, « ainsi que je crois vous l'avoir 
déja dit, c'est mon maitre, 1l me cornigeait des 
écoles que je faisais »—« Votre Majesté fut bien 
ingrate, car elle ne paya pas ses lecons, pour 
que ce qu’elle dit füt vrai, 1l fallait idnsmoins 
se faire battre par lui, et je ne me souviens 
pas que cela soit arrivé »—« Je n'ai pas été battu, 
parce que Je ne me suis pas battu »—« C'éêt 
ainsi que les plus grands généraux se font sou- 


9 


vent la guerre on n'a qu’à voir les deux 
campagnes de 1674 et 1675 de M de Montecu- 
culh et de M de Turenne, le long de la Ren- 
chen »— «Il n’y a pas grande différencesde Tiaun 
au premier, mais qu'elle est grande, bon Dieu, 
de l’autre à moi!» 

« Je lui nommai le comte d’Althan, qui avait 
eté adyudant-général, et le comte de Pellegrim 
Il me demanda deux fois où 1ls étaient, et me dit 
quAl avait la vue s1 basse que Je deväis le lui par 


donner « Mais cependant, Sire, lui dis-je, « à la 
IH, 17 


, 
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guegre vous l'aviez bien bonne, et si je ner 
souviens, fort étendue »—« Ce n’est pas moi,» 
me répondit le roi, « c'était ma lunette » —« En 
vérité, J'aurais bien voulu la trouver; mais Je 
crains bien qu’elle n’eût pas été mieux à mes 
yeux que le sabre de Scanderberg à mon bras.» 
1l continua à me demander les noms de diverses 


personnes Je lui dis ceux de quantité de Jeunes 


princes qui entraemtägeervice, et dont quel- 
ques uns donnaiéñt' des espérances « Cela se 
peut,» me dit-1l, « mais je crois qu'il faut croiser 
lés races en empire J'aime les enfans de l’amour ; 


voyez le maréchal de Saxe et mon Anhalt (1), 


(1) Thuebault dit dans ses memoires, à propos du géneral 
d'Anhalt « Ce genial qu, selon Mirabeau, est ne d’une 
cuisinière ct d’une foule de pères, qui, selon le meme, a ete 
palefrenter, puis a vendu du cafc en contrebande, et a ete 
souvent espion, est parvenu pour un temps a une sorte de 
toute puissance, en sa qualite d'adyf dant-general de Frede- 
ric-le-Grand Je ne sais d’où lui est venu le nom qu'il a porte 
J'ignoie aussi en quel temps et comment 1l est entré dans 
armee, mais 1l est bien demontre que nul homme ne pos- 
sedait a un plus haut degré que luile geme de la guerre, sous 
le double rapport des conceptions et de l’exécution De son 
temps, toutes les affaires mihtaires marchaïent avec ordre, 
sans embarras et san 1@ard Jj’ai vu toute l’armee prendre à 
son nom l'air de la delérence et du respect J'ai vu te temps 
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quoique je craigne bien que depuis la chütg qu'il 
a faite sur la tête, 1l ne l'ait plus aussi bonne 
qu'auparavant J'en Serais bien faché pou lui et 
pour mor” cest un homme 1emph de talens » Je 
suis bien aise de me ressouvemr de ceci, pat ce 
que jai entendu gluie à des sots démgrans qu 
accusent le 101 de Prusse d’insensihité, qu'il 
n'avait point été touché de l'accident de l’homme 
qu'il paraissait aimer le plus Trop heureux en- 
coie s1 l'on n'avait dit que cela de li! On le 
supposait jaloux du mérite de Schwérin et de 
Keith, et enchanté de lès avoir fait tuer C’est 
ainsi que les gens médiocies tächent d’abasse ‘ 
les grands hommes, pour diminuer lespace 1m- 


mense qui des sépai e d'eux » 


où les militaires n'osaient cheichcŸ à taire leu cou au roi, ct 
moins encore au prince de Prusse, de peur de lui deplane Une 
chute de cheval où À fut s1 grièvement blesse a la tete, qu'il 
fallut le trepaner, lui laissa par momens, où au moins pour 
un temps , une sorte d’alienahon mentale qui arreta sa for- 
tune miitauce On dit qu'apres le deces de Fredene , al de- 
coupa la tête de ce grand homme sur le portrait quil en avait, 
et la remplaça par la tête de l’heniter , de ce méme neveu 
dont 1l avait paru être l'enncnn jusque-la, et qui lui donna 
le cordon de l’Aigle non; mais de laissa vegeter dans sa re- 
traite ou 1l est mort 


oi. 
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Ler deux souverains firent ensemble la revue 
des troupes impériales, qui se trouvaient à Neu- 
stadt , et c’est à la suite d’ un de ces pre mI- 
hitaires que le PERSS de Ligne dit® « ‘Joubhas 
une petite occasion ‘que Jj'eus de faire valoir les 
deux monarques l’un vis-à-vis.de l’autre Le roi 
me dit « J'ai été fort content aujourd’hui de l’a- 
hgnementxles têtes de vos colonnes et de leui 
déploiement.#— « Et moi, Sire, lui dis-je, du 
coup d’oil dé l'empereur, qui y était lui-même, 
et ne s’estÿas trompé d’un pas sur le terrain et 
les ‘stances IL arriva dans ce moment, et de- 
inanda au roi ce que Je lui disais « Je suis sûr, » 
dit celui-c1, « qu'il n’osera pas le répéter à Votre 
Majesté, à peine en aurai-Jje le courage. Cest 
que nous étions du même avis sur le mouve- 
ment que wous faisiez faire ce matin vous-même 
aux housards qui protégeaient les déploiemens, 
et Votre Majesté les plaçait au point juste où 
chaque file devait se trouver Le roi gâta bien- 
tôt ce madnigal , et l'épigramme de son entrée 
en Bohème, quelques années après, était plus 
dans son genre » . 


« Un jour de confiance,» continue le prince 
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de Ligne, les deux souverains parlèrent politi- 
que ensemble « Tout le monde ne peut pas‘ voir 
la même politique, » disait le rot, « elle dépend 
de la situation, de la, circonstance, et de la purs- 
sance des états, ce qui peut m’aller n’irait pas à 
Votre Majesté j'ai risqué quelquefois un men- 
songe politique » — « Qu'est-ce que c'est que 
cela? » dit l'empereur en riant —« C’est par exem- 
ple,» repnt le roi aussi fort gaiment, « d’imagi- 
ner une nouvelle que je savais bien devoir être 
reconnue fausse au bout de vingt-quatre heures, 
mas nimporte, avant qu'on s'en fût aperçu, 
elle avait déja fait son effet » 

Ces extraits de la relation du prince de ligne 
ne sauraient être mieux terminés que par une 
anecdote qui est tout à fait dans le caractère de 
Frédéric « Le roi, par galanterie, s'était mis en 
blanc, ainsi que sa suite, pour ne pas nous ap- 
porte ce bleu que nous avions tant vu à la 
guerre _1l avait l’xr d’être de notre armée et de 
la suite de l’empereur Il y eut, je crois, dans 
cette visite, de part et d'autre un peu de person- 
nahté, quelque méfiance et peut-être un com- 


mencement d'agreur; ce° qui arrive toujours, 
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dit Philippe de Commines, aux entrevues des sou- 
Pt Le roi prenait du tabac d’Espagne, et 
comme 1l nettoyait son habit du ‘mieux qu'il 
pouvait, 1] me dit je ne suis pas assez propre 
pour vous, messieurs; Je ne suis pas digne de 
porter vos couletits L'air qu'il mit à cela me fit 
croire qu'il saisirait la première occasion de les 
air avec de la poudre à canon (1) T’événement 
prouva la justesse des pensées du prince dans 
cette occasion + 

Dans l'automne de eétte année les tioupes 
prassiennes entrerent.sur le territoire de la ville 
Jibre de Dantzack, s'emparèrent de quelques uns 
des avant-postes, prirent les canons qu'elles y 
trouvèrent et firent un bon numbie de prison- 
mers Elles restèrent quelques semaines campées 
près de la ville Les raisons que Frédéric allégua 
pout cette invasion, étaient certæins griefs des 
recruteurs prussiens cottre les Dantzckois, et 
des entraves que le commerce prussien éprou- 
vait dans leurs bureaux de douanes Cette petite 


expédition de maraude fous rappelle naturelle- 


} 
(1) Memourcs ‘et mélanges historiques et ltteraires, par le 


prince de Ligne 


Li) 
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ment celle que Frédéric fit au commencement 
de son regne contre l’évêque de laége, e8 que 
Voltaire a décrite Après avoir résisté quelque 
temps et solhcité en vain le secours d’autres 
puissances, Les habitans de Dantzick furent obli- 
gés de se soumettre aux termes que leur puissant 
ennemi leur imposa, et qu furent de payer une 
somme d'argent, de laisser aux recruteurs prus- 
siens hberté entiére d'opérer sur leurs territoi- 
es, de ne point donner d'asile aux déserteurs 
prussiens , et enfin de se comporter de telle sorte 
que sa majesté prussienne n’eüt plus à se plan- 
dre d'eux (1) ' 

Vers ce Lemps, ou un pen plus tard , Frédéric” 
restreignit la hhberté de la presse dans ses états 
en nommant des censeurs, sans lrprimatur 
desquels aucun ouvrage ne devait être publié 
Cependant quoique l'ordonnance de Frédéric 
parût imposer quelque restriction à la hberté de 
publier, la presse n’était nulle-part plus hbre 
qu’en Prusse Il donnait fréquemment a des édi- 


teurs des exemptions entières de censure; et 


. ; id 
(1) Towsrs, Memones de Fscdéric IL . 
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toutes les fois qu’on reférait à lui pour confir- 
mer “es amendes encourues pour contravention 
a son ordonnance, 1l les annulait presque tou- 
Jours, et écrivait de sa propre main qu bas du 
rapport J'entends que la presse soit libre Il 
s'inquiétait même si peu de la pubhcation de h- 


belles ;gar tre lu ou contre son gouvernement, 





| ge occasion 1l encouragea l'impres- 
sion d' un ouvrage de cette espèce Un h- 
braire étranger lui avait envoyé le manuscrit 
d’une satire faite contre lui, espérant obtemr du 
ro! une gratfication pour lavoir supprimée 
Mas, bien loin de répondre à ses intentions, 
Érédéric envoya chercher:un éditeur de Berhn, 
et Lui remit le manuscrit j'en disant Imprimez 
cela, vous en trerez un bon parti, 

JA cause véritable de Fétabhssement des cen- 
seurs dans les états de Prusse, et des ordonnan- 
ces qui décernaïent des amendes et autres pêines 
contre les éditeurs de hbelles pubhés' de temps 
en temps , était la crainte qu'avait Frédéric que 
les gouvernemens étrangers ne lui cherchassent 
querelle pour des satires pubhées contre eux 


dans les lieux soumis à° sa puissance Ce fut tou- 
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jours en effet, sur des représentations faites 
dans ce sens à son gouvernement, et 1l y enfeut 
d'assez fréquentes vers la fin de son règne, sur- 
tout de la part de l'impératrice Catherine, fort 
chatouilleuse ‘sur ce point,, que parurent de 
nouvelles ordonnances de répression Mais l'ob- 
jet réel de Frédénic, et le seul qu'il se proposât 
dans ces menaces de chàtimens, était de forcer 
les éditeurs et les vendeurs de ce genre de livres, 
à user de quelque réserve et de quelque précau- 
hon dans leur commerce résultat qu'il obtint 
presque complètement (1), . 

Telle était la liberté politique, non seulement 
de la presse, mdis encore de la conversation à 
Bern, qu’elle excitait quelquefois beaucoup d’é- 
tonnement parmi les voyageurs des autres na- 
tions, qui, avant d'arriver en Prusse, n’avaient 
d'autre idée que celle de la nature arbitraire de 
la forme de leur gôuvernement « Ce qui me sur- 
prit le plus, raconte un voyageur anglais bien 
connu, lorsque je me trouvai à Berlin , ce fut la 
hberté avec laquelle on y parlait des mesures du 
gouvernement et de la conduite du roi Fy a 


x) Vie de Frederic II 
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entendu discuter des sujets politiques. et ‘d’au- 
tre$ que j'aurais cru encore plus déhcats, avec 
aussi peu de ménagement que dans un café de 
Londres On retrouve la même hberté chez les 
libraires, qui vendent ouvertement les produc- 
tons littéraires de toutes sortes. La brochure pu- 
bliée tout récemment sur le partage de la Polo- 
gne, dans laquelle le roi est fort rudement traité, 
peut se prëcurer sans difficulté, ainsi que d’au- 
tres écfits qui attaquent avec toute la virulence 
de la satireglqies personnages des plus mar- 
quans Un fohvernement soutenu par une ar- 
mée de cent quatre-vingt mille hommes peut, 
en toute süreté, ne point se mettre en peine des 
critiques de quelques politiques n1 de la plumé 
du satirique Pendant que sa majesté prussienne 
se réserve le pouvoir de la vie et des biens de 
ses sujets, selon qu'il le décide dans sa sagesse, 
il leur laisse la plus entière liperté de s’amuser à 
faire sur sa conduite toutes les remarques et 


toutes les plaisanteries qui leur passent par la 
fête (1 )» 


(1) Di Moo,'s Wiew of Society and Manners 10 France, 
Swit-ciland, and Germafiy 
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La cruelle fannine qui exerça ses ravages dans 
le nord de l'Allemagne en 1972, mit au gfand 
jour la sage prévoyance de Frédéric Son pére, 
FrédéncGuyillaume, avait formé sur divers points 
de ses états de vastes magasins, uniquement 


, 


destinés à l’approvissonnement de l’armée Fré- 
déric, de son côté, les avait toujours considérés 
en outre comme un moyen de préserver ses su- 
jets des horreurs de la famine En conséquence, 
lorsque le blé était à bas prix, 1l en achetait en 
grande quantité, et infiniment plus qu'il n’en 
fallait pour la consommatipn du soldat Lorsque 
le "prix du blé remontait, quoique la famine 
ne füt pas à craindre, 1l vendait avec avantage, 
si au contraire la disette se faisait sentar , 1l dis- 
tribuait ses grains de mamiére à procurer le plus 
grand soulagement possible à ses peuples A lPé- 
poque dont 1l s’agit , 1l avait prévu la probabihité 
d’une famine, et s'y était préparé s1 complète- 
ment, que non seulement 1l épargna cet horrible 
fléau à ses sujets, mais 11 put encore vendre 
beaucoup de blé avec de gros bénéfices , aux 


habitans des pays voisins (rt) 


(1) Essai sui la vie de Frederic II, par 1 abbe Denima 


D 


1 4 
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Vers ce temps, le roi de Prusse s’attira l’atten- 
on des autres nations de l’Europe par la con- 
duite qu'il tint envers les jésuites Ces révérends 
pères étaient depuis longtemps fort décriés dans 
lopunon publique, mais ils avarent toujours été 
vigoureusethent soutenus par la cour de Rome 
à laquelle 1ls étaient aveuglément dévoués, amsi 
que par les souverans catholiques qui trouvaient 
dans ces casuistes à mœurs relâchées des confes- 
seurs complafsäfis {1}. Mais une conspiration tra- 
mée en 1758 tifre Te roi de Portugal, et à laquelle 
les Jésuites passèrent, pour n'être pas étrangers, 
porta le premier coup à leur puissance Carvafho, 
marquis dePombal, premier mimstre de ceÆays, 
ne cessa deles persécuter qu'ilne les eût fait chasser 
des états portugais Ils essuyèrent le mêmetraite- 
ment en France, où le duc de Choiseul, assisté 
des parlemens, les priva de tous leurs colléges et 
établissemens , et finit par abohr leur ordre dans 
ce royaume 

Ces exemples furent suivis en Espagne, à Na- 
ples, à Parme et à Malte; et enfin Clément XIV 


: « 


(1) Vosrainx, Siecle dé Louis XF, 
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( Ganganellh\), l'un des papes les plus sen- 
sés et les meilleurs qui aient Jamais occupé la 
chaire de Saint- -Pierre, pubha en 1773, une 
bulle abolssartt la Société de Jésus (1) « Tous les 
princes catholiques de l'Europe, dit Voltare,'ont 
chassé les Jésuites; et le roi de Prusse, prince 
protestant, les a conservés, au grand étonne- 
ment des nations C'est que ce monarque ne 
voyait en eux que des hommes capables d’élevet 
chez lui la Jeunesse , et d’enseigner les belles-let- 
tres, peu cultivées dans ses états, excepté par 
lui-même Il les croyait utiles, et ne les aignait 
pas Il regardait du même oil les maîtres de re-° 
hg1ons et de sectes differentes, étabhssant la to- 
lérance universelle comme le premuer des dog- 
mes, plus occupé de son armée que deses colléges, 
sachant tres bien qu'avec des soldats el conten- 
drait tous les théobaens, et se souciant fort peu 
que ce füt un jésuite ou un prédicant qu fit 


connaître Cicéron et Virgile à la jeunesse (2) 


(1) Vie d’Alberom, de Ripperda, et de Pombal 

(2) Vozraume Stécle de Lous XV — Peut-être que le 
motif secret de Frédenric, en° soutenant les jesutes, etait de 
temoigner son mepris pour toutes les rehgions , de montret 
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Pour se rendre agréable à la cou de Rome, 
avec laquelle Frédéric désirait être en bonne in- 
telhgence, 1l permit que lé bref de Clément XIV 
fût recu dans ses états, mas 11 les laissa en pos- 
session de tbus leurs établissemenset institutions , 
et donna même asile a beaucoup de ceux des 
autres pays qui avaient été obligés de se soustraire 
à la persécution soulevée contie eux (1) I fit 
aussi informer le pape par son résident à Rome, 
qu'ayant garanti, par le traité de Breslau, la re- 
lgign de la Silésie dans l’état où 1l Py avait trou- 
vée,lfne pouvait que ‘regarder les jésuites comme 
inclus dans cette stipulation à quoi 1l ajouta, 
dit-on , que puisqu'il était hérétique, 1l ne pen- 
sait pas que sa Sainteté püt lui accorder de «äis- 
pense pour manquer a Sa parole, n1 au devon 


( 


Ci 


qu'il faisaitaussi peu de cas des unes tjue des autres, et qu'ilise 
souciat aussi peu de ceux quiles enseignaient Tel est du moins 
le sens d’une phrase de Voltaire, non incluse dans la citation 
ci-dessus I! vaut mieux croire qu'il avait des vues et des sen- 
timens plus louables, que l'humanite, jointe au desir d’en- 
courager l’education parmi ses sujets catholiques romans, 
lui dicta les mesures qu'il adopta à l’egard des jesuites 

(1) Essai sur la vie etcle règue de Fredenx I1, pa l’abbe 
Denina # 
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d’un honnête homme ou d’un bon souveraire(t) 
Dans une de ses conversations avec le prince 
. 
de Tagne 1l lui expliqua ainsi d’une manière moi- 
ué sérieusé, iMoitie comique, la conduite qu'il 
avait tenue dans cette occasion « Pourquoi a-t- 
on détruit les dépositaires des graces de Rome et 
d’Athenes, ces excellens professeurs des huma- 
mtés, et peut-être de l'humanité, les ci-devant 
révérends? L'éducation y perdra, mais comme 
nos freres, les rois catholiques , très chrétiens, 
très fideles, et apostohiques, les ont chassés, moi 
tres hérétique, Jen ramasse tant que je puis; un 
jour viendra où l’on me fera peut-être la cour* 
pour en avoir Je conserve la race, et je leur di- 
sais l’autre jour un recteur comme vous, mon 
pète, Je puis très bien le vendre trois cents écus, 
vous, révérend père provincial, six cents, ainsi 
des autres à propertion quand on n’est pas ri- 


che, on aime à faire des spéculations (a), 


(1) Towers, Meinoires de Fredéric III 


(2) Memoires et melanges historiques et httéraires par le 
prince de Ligne 
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CHAPITRE III 


Affaires de la Pologne — La Russie entretient les troubles de 
ce royaume —— Confederation de Barr —— Atrocites com- 
mises parles troupes russes et par les Zaporaviens —Guerie 
entre la Turquie et la Russie — Condunte de Frederic. — 
Succes des Russes, Les conféderes polonais declarent 
Stanislas dechu qu — Negociations pout le partage 
de la Pologne — Fréderic fait l'office de mediateur entre 
la Russie et la Turque — Traite de partage — Ameho- 
rations que Frederic féit dans la Pologne prussienne —# 
Mariage du grand duc Paul. — Activite de l’empgreur 


Joseph — Frederic est malade de la goutte — € comte 
Hoditz. 





À 
t 4 


I devient maintenant nécessaire de retourner 
aux affaires de la Pologne, car nous voici à l’é- 
poque de la catastrophe de ce malheureux pays 
Pour le faire avec clarté, 1l est à propos de Jeter 
un coup d'œil sur sa position, et sur ses relations 
avec les autres puissances, pendant les dernières 


années qui précéderent cet événement 
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Tres peu de temps apres l'élection de Sta- 
mslas - Poniatowsky , l’impératrice de Russie 
avait conct du mécontentement de la conduite 
de ce souverain , son anctepne créatüre Sla- 
mislas avait une grande ambition, qu'avait 
nourrie et accrue une prédiction faite au mo- 
ment de sa naissance par un astrologue italien à 
sa mere , qu'il serait un jour souverain ; mais 1l 
n'était doué n1 de la grandeur d’ame , m de la 
forcé de caractère qui lui étaient nécessaires pour 
se manténir sur le trône, orageux auquel al 
avait été élevé (1) Il se laissa mener par ses on- 
cles, les princes Czartorinskÿ, dont l’objet était 
de rendre la couronne héréditaire dans leur fa- 
mille. Pour y parvenir, 1ls firent dés changemens 
aux lois et coutumes antiques de la Pologne, de 
sorte que, de répubhqué qu’elle était de fait, elle 
était au moment de devenir monarchie absolue. 
Cathetine prit alors le parti de ceux des Polonais 
qui résistaient à ces innovations Elle énvoya à 
Varsovie , en qüahté de son ambassadentr, ati 


homme perdu de réputation, nommé Saldern , 
4 ® 


(2) Ruzmiere, Histoire de l’anarchie de Pologne 
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dont les instructions étaent d’entretemir les 
troubles qu'il venait en apparence pour calmer(1) 

Frédéric, de son côté, était fort disposé à res- 
ter dans l’alhance de Catherine, malgré quelques 
légers différends qui s'étaient élevés entre eux. 
Catherine avatvoulu comprendre l'Angleterre, 
le Danemarck , la Pologne, la Suède et la Saxe 
dans le traité de Pétersbourg , c'est-à-dire’ for- 
mer une ligue du mord contre le midi de l'Eu- 
rope, mais Frédéric avait refusé de consentir à 
ceprojet (2) Néanmains 1l désirait vivement res- 
, ter ami ayec cette puissante voisine , et entrait 
dans ses vues relativement à la Pologne. Un 1in- 
aident, qui survint à cette époque, l’umit encore 
plus étroitement à limpératrice de Russie, en l'ir- 
ritant personnellement contre Stamislas Ja cour 
de Vienne avait laissé entrevoir à ce dermer, 
dont la vanité était présomptueuse ay plus haut 
degré, l'espérance, que, selon l’opmion générale, 
elle ne se proposait nullement de réahser, d’épou- 


ser une archiduchesse. Le roi de Prusse décou- 


e 44 


L 


(1) Galles’ View of the reign of Frederic II 
(2) Idem, 
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vrit ces manœuvres (r),et s’écria dans limpé- 
tuosité de sa colere : « Je lui écraserai la tête avec 
sa courogne | » Etal devint des lors l'ennemi juré 
de Pomatowsky (2) ° 

A parur de cette époque (1765) jusqu’à son 
partage, la Pologne ne fut plus qu'une scene de 
tumulte et de confusion C'est vraiment avec 
raison que Rulhière a intitulé son ouvrage, His- 
toire de l'Anarchie de Pologne , 1 n'aurait jamaus 
pu trouver de terme plus propre à représenter 
l’état de ce malheureux pays. La guerre cwle, 
la persécution et l'intolérance religieuse, les in; ° 
trigues perfides et funestes des souverains qui 
visaient au démembrement du royaume, tout 
contribuait à accabler de maux les infortunés 
Polonas. D'abord, le gouvernement russe, et 
Repnin son ambassadeur , qui avait succédé à 
Saldern, prirent parti contre le ro1 de Pologne ; 


plus tard , lorsque ce prince eut fait sa soumission 


(1) Rulhière dit que, pour parvemr au but de son ambi- 
ton, « le roi de Pologne ne cessait d'ecrire à la czarine les 
lettres les pins pressantes pour lu persuader de reprendre 
l’ancien système des alliances de cette cour, » 

(a) Ruzairae, Histoire de l’anarchie de Pologne 


e- 
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à limpératrice, ils se rangèrent deson côté contre 
ceux de ses sujets qui, indignés de la domina- 
tion russe, s'étaient formés «en parti d’epposition 
contre l’insolence etda tyrannie insupportable de 
cette puissance Cette ligue fut appelée « la Con- 
fédération de Barr,» parce que son premier acte 
est daté d’une petite ville de ce nom en Podolie 
La ca ration. tint sa première assemblée 
en février er sos € les chefs qui s’y rendirent, 
nommèrent pour leur chef le prince Radzivil, 
le signeur le plus puissant de la Pologne Les 
Russes avaient alors beaucoup de troupes en Po- 
logne ; et la levée de l’étendard de la confédéra- 
tion fut le signal auquel ces soldats reçurent 
l'autorisation d'exercer les cruautés les plus li- 
cencieuses envers les habitans. Quelque barbare 
qu’eût été jusque-là leur conduite à l'égard des 
Polonaïs, elle n’avait été que douceur ën compa- 
raison de ce qui suivit L'impératrice de Russie 
était en ce moment menacée d’une guerre avec 
la Turque, qui avait un vif ressentiment de son 
intervention dans les affaires de la Pologne Son 
objet état de ternfier assez lés Polonais pour les 


amener à sesoumeltre, avant que la guerre n’écla- 
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tât, et d'exterminer les confédérés. Les atrocités, 
les massacres, que les généraux russes comnfrent 
par l'ordre exprès de leur impitoyable et crimi- 
nelle souveraine, le Tibère femelle des temps mo- 
dernes, font frémir l’humamte 

Non contente des torrens de sang répandu 
par ses propres armées à demi barbares, elle ex- 
cita en outre les Zaporaviens, tribu de bandits 
qui habitaient près des cataractes du Borysthène, 
a massacrer les Polonais dans l'Ukraine Ces 
monstres , qui ne subsistaient que de sang et de 
rapine, s'estimérent trop, heureux d'accomphr, 
avec la certitude de l'impunité, les désirs de l’im-, 
pératrice L’Ukraine fut entièrement ravagée, et 
les habitans mis à mort au moyen des tortures 
les plus affreuses et les plus révoltantes Le nom- 
bre des êtres humains qu pénirent dans ce mas- 
sacre général, fut, selon le calcul le plus bas, de 
anquante muille,'et selon le plus élevé, de deux 
cent mille (1) 

Mais ces barbaries ne purent n1 apaser la Po- 


logne , n1 empêcher la guerre avec la Turquie 


(1) Ruzurère, Histone de l’arrchie de Pologne 
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Vers la fin de l'an 1968, l'ambassadeur russe à 
Constantinople fut envoyé à la forteresse des 
Sept-Tours, et la guerre déclarée à la czarine. 
Les émissaires du duc de Choiseul, qui était de- 
venu premmer ministre de France, avant beau- 
coup aidé à exciter à la résistance contre les Rus- 
ses en Pologne; pendant que, d’un autre côté, 
ils enflammaient le cabinet de Vienne contre Ca- 
thenne , et aoimarent la Porte à se venger de la 
Russie, dont:l'armée,en poursuivant les confédé- 
rés polonais après une défaite, avait brûlé la ville 
de Balta sur le terntoire turc (1) 

Cependant, le prudent Frédéric restait parfai- 
tement tranquille Tout ce qu'il voulait était, 
comme 1l l’exprimait lui-même, « de laisser mà- 
ter la czarine » par ses différentes guerres ; comp- 
tant bien que, dans cet état des choses, lui et la 
cour de Viehne finratentnécessairement par être 
les médiateurs entre Catherine‘et ses ennemis , 
office qu'il ne se proposait nullement d’entre- 
prendre gratuitement «Aux approches de cette 


guerre ( entre la Russie et La Turquie) qu'il était 


(1) Giles! View of the retgn of" Fredenic II 
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impossible de prévenir, et qui devait influer su 
le sort de tant de nations , la conduite du re: de 
Prusse fut digne de son géme Trente années de 
travaux, de succès et de gloire ; une armée de 
deux cent”/mille hommes aguerris SOUS ses yeux, 
et perpétuellement exercés sous ses ordres ; un 
trésor de plus de cent milhons (de francs) mis en 
réserve, et sans cesse accru par son économie, le 
rendaient maître de ne suivre désormais dans 
toutes les agitations de l’Europe que sa seule vo- 
lontée Il ne craignit point d'annoncer hautement 
ses intentions pacifiques, et le dessein d'éviter 
soigneusement tout ce qui pourrait étendre plus” 
Join le fléau de la guerre. Toutefois 1l résolut d’é é:” 
tre fidele à tous les engagemens de son alliance 
avec la Russie , de lui payer annuellement trois 
millions de subsides stipulés pour l’occasion ac- 
tuelle par le traité qui les umissait, et de contenir 
par la terreur de’ses armes quiconque voudrait 
augmenter les embarras de cet empire (1). 

La guerre entre la Russie et la Turque ne 
laissa pas long-temps respirer les Polonais. Les 


(1) RuzmierE, Histoire de l'anarchie de Pologne —Gillies’ 
View of the reign of Frederic II 
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Russes eurent contre les Turcs des succès aussi 
prounpts qu'umportans « Les généraux de Cathe- 
rine, dit Frédéric, ignoraient la castrométnie et 
la tactique, ceux du Sultan avaient encore moins 
de connaissances ; de sorte que, por se faire 
une juste idée de cette guerre , 1 faut se repré- 
senter des Lo qui , après avoir bien battu 


des aveuglés, 8 gagnent sur eux un ascendant com- 


plet (1) LeT x s erdrent, en peu de temps, 


plusieurs bata}£g"toute la province de Molda- 






vie, que leur prit le princeGallitzin ,etleurflotte, 
qui fut brûlée dans la baie de Tschesmé par lami- 
ral russe Elphanston Ces évènemens furent sui- 
vis de l'invasion de la Valachie par le maréchal 
Romanzow Ces succes extraordinares des Rus- 
ses alarmérent toutes les puissances voisines , et 
amenérent, comme uous l’avons déjà dit , les en- 
trevues de l’empereur et du roi de Prusse en 
1769 et 1770, ainsi qu’une cordiahté entre les 
cours de Vienne et de Postdam plus grande 
qu’elle ne l'avait jamais étéauparavant Frédéric, 
qui, avec sa sagacitéordinaire, désirait voir fimir la 


* 


(r) Memoues depuis 1763 jusqu’à 1775 , par Frederic II 


La 
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guerre , avant que les forces de la Porte-Otto- 
mane fussent anéanties , réussit par ses négbcia- 
tions à engager ce gouvernement , Si peu acces- 
sible à la persugion , à solliciter sa propre mé- 
dration etfcelle de la cour de Vienne pour arran- 
ger les affaires entre les deux empires Ceci eut 
heu en 1970 (1) | 

L’impératrice de Russie redevint alors libre de 
s'occuper de la Pologne, qui n'avait cessé d’être 
violemment agitée , car les malheureux Polonais 
semblaient destinés, lors même que leurs tyrans 
étrangers suspendaient leur rage. à s'entredé- 
trure (2) Le 9 avril, les confédérés , qui conti- 
nuaient de faire la guerre aux Russes, déclarè- 
rent Stamslas déchu, et le trône vacant Une dé- 
putation de quelques uns d’entre eux fut même 
à Varsovie, et pénétrant jusqu'aupres du rot, à 
lune de ses audiences, lui remit l'acte de la con- 
fédération (3) 

Enfin arriva le moment où allait être consommé 


l'évènement destiné à faire passer un peuple ma- 


(1) Giles’ View of the reign of Frederic Il 
(2) Ruraiere, Histoire de l’anarchie de Pologne 
(3) Gilhes’ View of the relgn of Frederic IL * 


# 
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gnanime sous la domination étrangere, à démem- 
brereun ancien royaume, à déshonorer éternel- 
lement les souverains , qu, après l'avoir préci- 


pité à sa ruine ,se partagèrent sts dépouilles , et 


à donner un exemple de spoliation odignse, qui 
depuis a servi de précédent en Eusofie à trap 
d’arrangemens semblables Et egkane rien:d8: ce 
Le a été el dans la suite n'égala-tal, en rapa- 





première fois, atrommenckment de 1771, entre 
l'impératrice et le prinoe Henri de Prusse, qui 
était allé de Suède à Pétersbourg, sur l’invita- 
ton de Cathemnne, afin de prêter son assistance à 
la médiation et aux négociations entre la Tur- 
quie et la Russie (1) Rulhière justifie le roi de 
Prusse de tout reproche d’avoir projeté ou sug- 
géré le déinembrement de la Pologne. Il fait, à 
ce sujet , l'observation suivanté « Les témoigna- 
ges irrécusables que s’est procurés l’auteur de 
cette histoire ne laissent aucun doute que Frédé- 


ic, uniquement occupé de n'être point entrainé 


(1) Gihes View of the rtign of Frederic Il. 
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dans une guerre sans manquer n1 à son intérêt, 
m1 à son allé, n’avait formé le projet d'aucun en- 
vahissement sur les domaines de cette répu- 
blique (1) . 

Il paraïtfait.que ce plan n'aurait été suggéré 
à l’esprit des souverains qui dèvaient en profiter, 
que par la force des circonstances En eftet, Ca- 
therine s'était d’abord flattée de donner la Po- 
logne entière par le moyen de sa créature Po- 
niatowsky; et ce ne fut que lorsqu'elle se trouva 
déçue dans son attente, qu’elle conçut l'idée du 
partage, se proposant toutefois d'y intéresser 
ceux qui auraient pu l'empêcher Il esPreseZTu- 
rieux que Frédéric ait consigné dans ses propres 
écrits la condamnation de la conduite qu'il tint 
plus tard envers la Pologne; condamnation qui 
montre de quel œil 1l aurait regardé une pareille 
affaire , si son intérêt ne la lui avait pæ fait ap- 
prouver Il termine un de. ses premiers écrits par 
cette phrase remarquable « En un mot, c’est 
un opprobre et une ignomimie de perdre ses 


états ; et c'est une injustice et une rapacité cruni- 


(1) Ruzuiere, Histone de l'anarchie de Pologne. 
s 
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nelle de conquénir ceux sur lesquels on n'a aucun 
drqt légitime (1) » 

Frédéric avait particuhèrement recommandé 
à son frère de tâcher par tous les moyens pos- 
sbles, durant son séjour à Péterkbourg . de 
rendre Fimpératrite Catherine favorable à tout 
ce qui touchait aux Intérêts de la Prusse Le 
prince Henri s’en acquitta avec beaucoup d’a- 
dresse. Il ‘trouva Catherine au miheu des fêtes 
données A'tÉjouissance des victoires obtenues 
sur les Turcs. Il fit sa cour sur ce sujet et sur 
d’autres avec tant de succès, que lorsqu'il vint 
à ‘parsei"a limpératnice d’affaires pohtiques, à1l la 
trouva disposée à consentir aux propositions 
dont 1l était chargé, et qu étaient de souscrire 
un nouveau système d’allance entre la Russie 
et la Prusse, et qu'elle promit de communiquer 
à Frédéric les conditions de la paix qu’elle né- 
gociait avec la Turquie Onæavonte que, pen- 
dant un des entretiens de l'impératnice et du 
prince, le bruit ayant couru que les Autrichiens 
s'étaient emparés dans la forteresse polonaise de 


(1) Considérations sur l’état présent du corps politique de 
l'Europe ; 1736 e 
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Czenstokow, la czarine dit « Il semble que À ETAT 
cette Pologne 1l n’y .ait qu’à se bamsser pour 
prendre ce tn veut. » Cette remarque amena 
une conversation sur l’état présent et à venir de 
ce pays, la glace une fois rompue, on revint à 
plusieurs reprises sur ce sujet; et avant que le 
prince ne quittât Pétersbourg pour retourner à 
Berlin, le projet de démembrement avait déjà 
pris une certaine forme (1). 

Dans ce même temps, les Polonais, comme 
pour seconder les spohateurs étrangem…aidetirs 
projets, étaient en armes les uns contre les 
autres. Les confédérés, ainsi qu’on les appelait, 
avaient remporté quelques succès après avowt 
déposé formellement Stanislas Quoique les se- 
cours qu'ils avaient pendant un temps, reçus de 
la France leur eussent été presque entièrement 
retirés depuis la retraite du duc de Choiseul, qu 
eut heu par suite des intrigues de madame Du- 
barry, à la fin de 1770, cependant 1ls étaient en 
grand nombre sous les armes, avec des chefs 
habiles et une discipline perfecuonriée. Mais la 
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ss 
fortune ne leur fut pas long-temps favorable : 
Suwarof, qui commandait alors les troupes russes 


ay, bataille de 


envoyées contre eux, les défitg 





Landscron ; et ensuite par sa hardésse, son ac- 
tivité , et les horribles cruautés qu'il commit sur 
ceux qui lui tombèrent entre les mains, 1l réussit 
à les affaibhr sensiblement, resultat auquel leurs 
drnisionsigé®ines ne contribuérent que trop (1) 

PendanŸ qué ces choses se passaient, Frédéric 







employait son influeñce comme médiateur entre 
last esæ ct la Turquie, et entre la première de 
ces puissances et la cour de Vienne, le gouver- 
nement impérial s opposant aux demandes exor- 
bitantes de la Russie, et qui devaient être satis- 
faites aux dépens de la Porte (2) 1l s’assura ans 
les bonnes graces de Catherine, qui, voyant bien 
que l’Autniche ne consentirait probablement pas 
à la spohation de la Turquie à moins qu’elle n'y 
gagnât quelque chose, et sentant aussi que l’ob- 
jet du roi de Prusse devait être jusqu'à un cer- 
tain point semblable, n'en songea que plus au 
partage de la Pologne, comme au seul moyen de 


(x) Ruzmière , Histoire de l'anarchie de Pologne. 
(a) Gillies” View of the reign of Frederic Il 
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satisfaire ces deux puissances L’Autriche @vait 
même déjà fait revivre d'anciennes prétentions 
sur quelques parties de la Pologne; et les entre- 
tiens de Étterine et du prince Lobkowitz, qui 
avait été envoyé à Pétersbourg pour discuter la 
paix entre la Russie et la Turquie, avaient quel- 
quefois roulé sur ces sujets. Ainsi, par degrés, 
les intérêts d’abord opposés des trois puissances 
les indusirent définitivement à désirer le partage 
de la Pologne; et les négociations obscures et 
tortueuses de la diplomatie achevèrent ce que 
° Vs 
l’avidité des souverains, les dissentions des Po- 
lonais et les revers des Turcs, leurs alhés, avment 
contribué à réaliser (1) 

La fin de 1771 vit échouer l’audacieuse tenta- 
tive d'enlever le ro1 de Pologne à Varsovie et de 
le transporter au quartier-général des confédé- 
rés Au commencement de 1772, les auxihaires 
français s’emparèrent de la ville et de la citadelle 
de Cracovie , 1ls s’y défendirent avec valeur, mas 
ils furent enfin obligés de capituler et de se 


constituer prisonmers de guerre des Russes Ce 
8 


s 
L] e 


(1) Ruzmiene , Histoire de l'anarchie de Pologne 
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derfier coup accabla les confédérés, qui, désu- 
nis et affablis, cessèrent deptis ce moment 
d’avoir la moindre force, tandis que {a ligue de 
leurs ennenris communs se resserrait énaque jour 
davantage 

La lee 
dè. , 


momndre partie de la Pologne à d’autres, retar- 


L 






put 


irrésolution de la cour de Rus 


Et pas fort disposée à céder la 


dérent pendant quélques mois le sort dé ce mal- 
heureux pays; mars le roi de Prusse, qui tenait 
beaucoup à, voir ternyner cette affare, fut s1 
pressant qu'il conclut enfin, en février 1772, 
ühe convéñhon avec l’impératrice par laquelle 
les limites de leurs agrandissetnens respectifs 
furent arrêtées Cet accord fut aussi un peu ac- 
ééléré par da nouvelle que les troupes de l’impé- 
ratrice-rene avaient pris possession de cette par- 
tié de la Pologne appelée la seignétirie de Z1ps, 
événenient qui fit clairement compréndre à Ca- 
therine dé de plus longs délais pourraent être 
dangeréuüx (1) Bientôt après âu mois d'août sui- 
vant éclati en Suède une révolution habilement 


(1) Mémoires depuus 1963, jusqu’à 1775, pat Frédéric I 
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conduite par le jeune roi Gustave III, neveu, du 
roi de Prusse Cette révolution qui rétablit le 
pouvoir de la monafche, anéantit l'influence 
que les Russes y avaient exercée jusqu'alors au 
moyen d’une ohgarchie vénalé, fit désirer encore 
plus vivement à l'impératrice de Russie de ter- 
miner à l'amiable ses négociations avec les autres 
puissances voisines (1) 

Le point le plus disputé était la ville de Dant- 
aick, dont Frédéric voulait obtenir la possession 
Maus les Russes s’y opposaient, prétendant qu'ils 
avaient garanti l'indépendance de centpétite 
république. Frédéric finit par céder, car 1l lui 
parut évident, ainsi qu'il le dit lui-même, que 
le possesseur de la Vistule et du port de Dant- 
zik assujettirait cette ville avec le temps; et 11 
pensa d'alleurs qu'il ne fallait pas arrêter une 
négocration s1impartante pour un avantage qui, 
à vrai dire, n’était que differé (2) Par cette con- 


vention la Prusse s’appropria la province de 


(x) Gillies View of the rergn of Frederie -— Essai sur la 
vie et le règne de Frederic II, par l’abbe Denma — 
Memoires depuis 1763 jusqu’à 1775”, par Fredéric°Il 

(a) Zdem 

NITÉ | 19 
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Poméréhe, une parte de celle appelée Grande- 
Pologne, l'évêché de Varmue, et les palatinats de 
Marienbourg et de Culm. La Russis-eut pour 
sa part une augmentation consdèra le de terri- 
toire contigu à ses «ancrenngÿ;fFc fontères, entre la 
Dur: .@ le Dniester Les piissances contrac- 


Mdvinrent en outre d'inviter l'Autriche à 





paiticiper à cette alliance ainsi qu’à cette spolia- 
ton, et de se prêter mutuellement secours en 
hommes et en argent, si ce cabinet de Vienne 
voulait s'opposer à leurs arrangemens (1). Cette 
comvsaezt ne fut pas plutôt conclue que Fré- 
déric commença, par le canal de l’envoyé autri- 
chien Van Swieten, à négocier avec la cour de 
Vienne, lequel gouvernement, après quelques 
délais, accéda au projet et obtint la rive gauche 
de la Vistule, depuis Vilicza jusqu’à l’embou- 
chure du Viroz, la Russie rouge, le palatinat de 
Beltz et une partie de la Volhynie (2). Ainsi 
l'Autriche accrut ses états de deux mille cinq 
cents milles carrés de territoire, et la Russie de 


(1) Grimoanp, Tableau de la vie et du règne de Frédéric-le 
Grand 


(2) Ruzmiere , Histone de l’anarchie de Pologne 
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plus de trois mille Le lot de Frédéric ne fut que 
d'environ neuf cents, mais comme 1l unissait le 
royaurÿé de Prusse, avec la Poméramie et les 
nn. À Brandebourg, 1l consolidait essen- 
tellementMa puissance du monarque, et par son 
importance compensait son peu d'étendue (1). 
Le traité de partage entre les trois puissances 
fut signé à Pétersbourg le 2 août 1772, et fut 
suivi des déclarations des cours respectives à 
l'appui de leur conduite L’Autriche et la Prusse 
faisaient valoir leurs ancienstitres , et Catherine 
motivait sa prise de possession pamscasslnaits à 
une indemnité pour les soins que pendant plu-e 
sieurs années elle avait pris de la Pologne Aus- 
sitôt après avoir pris ces mesures , les puissances 
contractantes se Jetérent sur leur proie; et cha- 
cune fit envahir par ses troupes les provinces 
qui lui étaient assignées TL'Autriche et la Prusse 
employèrent, pour subjuguer et contenir les 
habitans, les mesures les plus violentes, tandis 


que la czarine fut cette fois beaucoup moins 


(1) Gaimoann, Tableau de la vue et du règne de Fréderrc- 
le-Grand 
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rigoureuse (1). Un voyageur anglais a dit, au 


Le 
sujet du partage de la Pologne . « Il est extré- 
mement 1emarquable que, des trois pt 





co-partageantes, la Prusse fut jadis vassale de la 
répubhaque, la Russie vit pour un de 4 sa Capi- 
tale et son trône occupé par les Polonais, et 
l'Autriche dut, à peine un siècle auparavant, à 
un souverain de cette nauon, le salut de sa ca- 
pitale , et presque son existence (1) » 

L'indolent et incapable Stanislas ouvrit enfin 
les yeux sur son affreuse position Il avait tou- 
joutsdxauée chimérique le projet de démem- 

.brer son royaume; mais la vérité lui apparais- 
sant enfin dans toute son horreur, 1l adressa aux 
cours de l'Europe une protestation contre le 
traité de partage, et assembla ensuite le peu de 
membres du sénat polonais qu'il put réunir, dans 
le dessein de leur proposer la convocation de la 
diète. Ce dernier événement eut heu en avril 
17973, apres que le sénat, dont les débats pa- 
triotiques ne convenaient point aux envahisseurs 
de la Pologne, eut été dispersé par les troupes 


(x) Ruzmière , Histoire de l'anarchie de Pologne 
(2) Coxes Fiavels 
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combinées des trois puissances, le 3 février 
1779 (1) 

La diète se montfa d’abord disposée à suivre 
la mar ch£ que le sénat avait adoptée ; maïs , en- 
tourée de troupes étrangères, et assailhie par la 
persuasion, la menace et la corruption elle fut 
enfin contrainte de faire la volonte de ceux que 
le sort avait rendus ses maitres, et elle nomma 
des commissaires pour régler les limites des 
quatre états avec Stackelberg, Benoit et Rewisky, 
ministres de la Russie, de la Prusse et de l’Au- 
triche Ceux-ci déclarèrent sans détôüt-#ffdiete 
que quiconque s’opposerait à leurs vues, serart 
traité comme ennemi de sa patrie et des trois 
puissances ; que si l’on continuait de s’opposer à 
l'exécution de ce que ces dernières avaient ré- 
solu, les troupes des souverains *contractans 
’empareraient aassitôt du royaume entier; mais 
que #1 les provinces destinées à chacun d'eux lin 
étaient assurées sans délai, leurs majestés con- 
sentaient a garantir le reste du royaume aux Po- 
lonais (2) 


(1) RULHIÈRE, Histoue de lai che de Polegne 
(2) Memoues depuis 1763 jusqu’a 1775, par Fréderic II 


294 VIE DE FRÉDÉRIC 11 


Aprés des délais et des difficultés considé- 
rables, le traité de cession entre la diète et les 
souverains co-partageans fut ratifié le 5 août. 
Par cet acte, outre le démembremen D AR 
les Polonais renoncërent, au nom de la répu- 
bhique, à la reversbihité, en cas d'extinction des 
héritiers mâles, du royaume de Prusse et des 
fiefs de Lauenbourg, de Butow et de Draheim, 
appartenant à # mason de Brandebourg Le roi 
de Prusse, de son côté, promit de conserver dans 
la part qui lui était échue la rehgion catholique 
sur pret Ou 1l l'avait trouvée (1) 

*. En même temps, les souverains alhés obhgé- 
rent la diète à prendre en considération diverses 
réformes à introdune dans le gouvernement de 
cette parte de la Pologne qui devait rester indé- 
pendante £ cet effet, on forma un conseil per- 
manent pour la’ direction des affures publiques, 
on assigna un revenu au roi Stamislas, qui ne 
l'était plus guère que de nom, et l'on régla le 
nombre de troupes que la répubhque devait en- 


tretenir 


(1) Memones depuis 1763 jusqu'a 1795 , par Fréderic II. 
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La chete apporta tous les délais possibles à 
l'exécution de ces mesures, parce qu'elle espérait 
que les événemens politiques lui donneraient 
des chances d'échapper aux conditions hurni- 
hantes qu'On lui avait imposées La guerre entre 
la Russie et la Turquie avait continué , malgré la 
médiation de Frédéric et les négociations qu er 
avaient été la suite, la campagne de l’année avait 
été favorable aux Turcs, et les Cosaques du Don, 
sous le commandement de Pugatchef, avaient 
levé l’étendard de la révolte 

Mais les espérances que ces événêmers-asaent 
données aux Polonais ne devaient pas être de 
longue durée Par les soins de Frédéric, une 
autre négociation fut entamée entre les deux 
puissances, et un traité fort avantageux aux 
Russes fut conclu le 10 juillet 17%%4 (1) Cet 
événement fut suivi de la défaite des Cosaques et 
des Tartares insurgés, et les Polonais, entière- 
ment laissés à la merci de leurs spohateurs, fu- 
rent forcés de se soumettre sans réserve à tout 


ce qu'ilsexigérent Les puissances co-partageantes 


(3) Gilles’ View of the rein of Frederic II 
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passerent les années 1775 et 1796 en disputes 
sur feurs limites respectives. S'il faut en croire le 
roi de Prusse, les Autrichiens, dans la vue d’ac- 
croître leur part de territoire, s’étaipnt servis 
de cartes inexactes. Ils avaient ke mA con- 
fondre les noms de deux nvières, la Sbruze et la” 
Podhorze, et avaient ainsi étendu leurs hmites 
bien au-delà de ce qui leur était assigné par Île 
traité de partage Le roi de Prusse se crut auto- 
rise à fure.gg.même, et enferma les districts de 
la Vieille et de la Nouvelle Netze dans sa por- 
tion La.couw de Pétersbourg intervint, et Fré- 
.déric s'engagea à resserrer les limites à ce qui 
avait été convenu, à condition que le cabinet de 
Vienne en ferait autant (1) Ceci donna heu à 
des négocations longues et compliquées par les- 
quelles l'arrangement définitif des hmites res- 
pecthves fut différé jusqu'a l'année 1777, qui doit 
être considérée comme l'époque de la conclusion 
du premier partage de la Pologne Chaque puis- 
sance renonça dans cette occasion à une partie 


de ses prétentions, et la ruine de la Pologne fut 


consommée 


t 
€ 


(1) Memoires de 1763 jusqu’à 17975, par Fredéric IT 
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On peut trouver d’abord surprenant que les 
autres états de 1 Europe aient souffert le partage 
de la Pologne sans résister vigoureusement à un 
acte qui, putre son injustice mamifeste, heurtait 
le principë*de la balance politique, principe re- 
gardé comme fondamental par tous les politiques 
de ce temps-là Cependant 1l sera facile de com- 
prendre l'indifférence apparente des autres na- 
tions quand on se souviendra que les deux seules 
qui, par leur rang, eussent pu se mettre à la 
tête d’une combinaison contre le partage, étaient 
l'Angleterre et la France. L’Anglettrre se trou- 
vait engagée dans cette lutte désastreuse contre” 
ses colonies de l'Amérique septentrionale, dont 
le résultat fut leur séparation de la métropole, 
et était d’ailleurs gouvernée par le faible mimis- 
tere de lord North Quant à la Fragce, ruinée 
dans ses finances, marchant à grands pas vers sa 
révolution, gouvernée jusqu’à lamort de Louis XV 
par madame Dubarry et son amant le duc d’Ai- 
gullon, et ensuite par le comte de Maurepas, 
vieillard aussi frivole qu'incapable, elle se trou- 
vait hors d'état de rjen entreprendre. L’Angle- 


terre et la France ainsi paralysées , les puissances 
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du second ordre ne purent, comme de raison, 
tenter même une ombre d'opposition à la rapa- 
cité des grands aigles du nerd (1) 

Quoique l’on ne puisse excuser la se du 
roi de Prusse dans l'affaire du démembrement 
de la Pologne, sa manière de traiter les provinces 
qu'il s'était appropriées sera peut-être considérée 
comme une sorte de réparation à la manière 
dont elles furentpbtenues Dès que Frédéric fut 
en possession de ses nouveaux territoires , 1l tra- 
vailla avec le,plus grand zèle au bonheur des 
habrtans et À 1a prospéñté du pays La négligence 

cet un mauvais gouvernement avaient presque 
achevé la ruine de ces provinces naturellement 
fertiles. Dans la plus grande partie du pays, les 
granges et les chaumières étaient tombées en 
rumes; et, dans les villes de Culm et de Brom- 
berg, la moitié des maisons manquait de toits, 
de portes ou de fenêtres. La peste, en 1709, avait 
en grande parte contribué à cet état de misère; 
lindolence des Polonais et la nature vicieuse dé 
leur gouvernement l'avaient complété L'éduéké 


FR 


{ 


(3) Gilles’ View of the reign of Frederic I. 
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tion était entièrement négligée, et l’admimstra- 
tion de la justice presque inconnue. Ïl n’y avait 
point de poste aux letttes régulière; et mème les 
artisans les Qlue indispensables , tels que les char- 
pentiers, lestalleurs et les forberons, étaient ex- 
cessivement rares en comparaison des besoins 
des habitans 

Quelques années de l’'admimistration de Frédé- 
ric opérérent une amélioration merveilleuse dans 
le pays, qui fut pourvu de tout ce qui lui man- 
quart auparavant, écoles, tribunaux et artisans 
Les fermes délabrées furent remises en bon état 
aux frais du roi, et les villes rebâties Le grand 
canal de Bromberg, étabhssant une commumica- 
tion de l’Oder à la Vistule, et dont nous avons 
déja parlé, fut creusé; les marais furent dessé- 
chés; le commerce reçut des encouragemens et 
des améliorationss celui d'Elbing commença à 
fleurir aux dépens de celui de Dantzick On doit 
donc reconnaïître que malgré l'injustice qui ef- 
fectua ce changement, les Polonais qui cessèrent 
d’appartenir à leur royaume natal pour devenir 


sujets de la monarchie pryssiennes virent s’ac- 
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croitre leur bonheur individuel et collectif (1) 

Frédéric, toujours à l’affût des occasions de 
fortifier ses alhances avet sa pinssante voisine 
la Rusbe, et sachant bien que l'impgratrice était 
mécontente de lurà cause des différends qui s’é- 
tuent élevés sur les hmites polonases, profita 
du désir qu’elle avait de marier son fils, le grand 
duc Paul, pour tàcher de lui faire épouser quel- 
que princesse alliée à la maison royale de Prusse 
À fortétte négociations , 1l réussit à obtenir le 
grand duc pou: une princesse de Darmstadt 
dont la sœur était mariée an prihce de Prusse 
La grande duchesse mourut en couches l’année 
suivante ; et Frédéric vint encore à bout de faire 
prendre pour seconde femme au grand duc une 
princesse de Wurtembeig, sa propre petite 
nièce (2* A cette occasion, Paul alla à Berlin 
pour y voir sa fiancée, et Fédéric désirant lu 
rendre tous les honneurs possibles, fit reparaître 
en cette occasion tous les carrosses dorés et autres 


objets de parade qui avaient appartenu à son 


(1) Gihes View of the reign'of Frederic IT 
(2) Memoires depuis 1775 jusqu'a 1778 , pat Frederic IE 
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gtand-pere Frédéric I, et qui n'avaient pas vu 
le jour depuis un demi-siècle au moins (1) 
L’ambition et l’activité mquiète du jeune em- 
pereur Joseph avaent frappé Frédéric dans les en- 
tievues qu'ihevart eues avec ly1 en 1769 et 1770, 
et ces dispositions de son caractère furent telle- 
ment confirmées par les événemens quisuivirent, 
que le vieux monarque, naturellement méfiant, 
se tint plus que Jamais sur ses gardes contre les 
intrigues et les desseins de la cour de Vienne A 
la vérité, l'impétuosité de Joseph dans ses désirs 
état si grande, qu'il ne fut pas difficile à un 
observateur s1 clairvoyant que Frédéric de pé- 
nétrei ses projets Un incident qu eut heu en 
1775, et que le roi de Prusse a rapporté lui- 
même , confirma tous les soupçons de ce dermier 
Pendant cette année, Frédéric eut plusieurs forts 
acces de goutte consécutifs Van Swieten, mi- 
mistre de la cour impériale à Berlin, supposa que 
cette goutte état une hydropisie formée, et 
flatté de pouvoir annoncer à sa cour la mort d'un 


ennemi qui avait été long-temps redoutable paur 


(1) Taixsaur, Souverurs de vEngt ans de séjoir à Bertin 
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elle, 1l lui manda hardiment que le roi tirait 
vers sa fin , et qu'il ne passerait pas l'année. Sur 
cet avis, toutes les troupes autricmennes furent 
mises en marche pour les frontières de la Bo- 
hème L’intentionede l’empereur …. des qu'il 
apprendrait la mort du roi, de pénétrer par la 
Saxe dans le Brandebourg, et d’arracher à son 
successeur la restitution de la Silésie « Toutes 
ces choses, remarque Frédéric, qui se firent ou- 
vertement, s'ébruitèrent partout, et ne cimen- 
tèrent point l'amitié des deux cours, comme on 
peut bien sé limaginer Cette scène parut d’au- 
tant plus singulière, que le roi de Prusse, n’ayant 
été atteint que d’une goutte ordinaire, en était 
déjà guéri avant que l’armée autricmenne füt 
rassemblée L'empereur alors fit retourner toutes 
ses troupes dans leurs quartiers habituels (:) » 

L'année suivante, Frédéric eut un autre accès 
de goutte encore plus violent; mais la cour 1m- 
pénale, devenue plus sage, ne montra pas la 
même impatience. Cette dermère maladie du 


roi de Prusse dura tout l'hiver de 1776 à 1777, 


(x) Memvires depus 1995 jusqu'à 1778, par Frédenic IT. 
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et le retint à Potsdam, mais l’excès de ses dou- 
leurs ne le rendit pas oisif Tluébault raconte 
avec surprise les oceupations aussi constantes 
que laborieuses auxquelles 1l trouvait le roi hvré 
de tout temps, en dépit de sa maladie En effet, 
le caractère de Frédéric fut remarquable par 
l'empire que lui donnaient sur les souffrances 
corporelles la force et la clarté de ses facultés 
mentales Thiébault raconte qu'ayant lui-même 
passé cet hiver à Paris, et retournant à Berlin 
vers le nuhieu de mars, 1l s'arrêta une nuit à 
Potsdam, et eut un entretien avec le ro1 « Lors- 
que j'entrai, dit-11, Frédéric débuta par me de-.° 
mander si j'étais content de mon voyage Ensuite 
il me parla de ses souffrances et de l’histoire du 
Bas-Empire, par M Lebeau, qu'il me dit avoir 
lue pendant l'hiver J'avais la goutte,,me dit-1l, 
mais heureusemept je ne l’avais pas à la tête; 
cependant 1l m’a fallu du courage pour hre cette 
histoire jusqu’au bout Il entarna alors une longue 
discussion sur le ménite et sur les défauts de l’ou- 
vrage de M. Lebeau On voyait avec quelle h- 
berté d'esprit le roi avait Ju cet ouvrage au mi- 


Leu des douleurs les plus aigues, à quoi 1l faut 
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ajouter que dans le meme temps il avait gouverné: 
#n royaume comme en pleine santé, et était 
parvenu par une double torrespondance, chffi- 
cile et déhicate, à finir les différends, du comte 
Hoditz avec le chajfitre d’Olmutz (1) » 

Ce comte Hoditz était un seigneur de Mofavie 
fort attaché à Frédéric, et qui avait épousé la 
margrave douairière de Bareith, tante de ce sou- 
verain L parait avoir répondu à l’attache- 
ment de Hoditz, et ce fut à lur qu'il adressa son 


épitre en vers commençant par ces mots 


# . 
« O singulier Hoditz! vous qui, ne pour la cour, 
Avez fui, jeune encore , ce dangereux sejour » 


L’épithète de singulier fut selon toutes les 
apparences amplement méritée par le comte, 
qui, avec beaucoup d'excellentes qualités, une 
grande magmficence, et un dévoüment absolu 
à son royal parent, était un des hommes les plus 
originaux qu'il soit possible de s’'imaginer Sur 
la fin de ses Jours, 1l vint s'établir à Potsdam, ou 
il occupa, au château, l'appartement que lord 


Marischal y avait habité jusqu’à sa mort, Il ter- 


t 


(2) Turesaurr, Souvemirs de vingt ans de séjour à Berlin 
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mina sa carrière à quatre-vingts ans Ses daffé- 
rends avec le chapitre d'Olmutz avaient rapport 
à la succession de sa terre de Roswald en Mora- 
vie, qui déwit appartenir au chapitre dans le cas 
où le comte, ainsi que cela arriva, n'aurait point 


d'héritiers mâles (1) 


(1) TatrBAULT, Souvenirs de vingt ans de sejour à Berlin 
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LIVRÉ SIXIÈME, 


1777 — 1786 


DEPUIS MMNGUERRE DE LA SUCCESSION DE BAVIERE JUSQU A 
TA MORT DE FRÉDÉRIC 


CHAPITRE PREMIER 


Mort de l’electeur de Bavière — Invasion de la Bavière par 


les Autrichiens —— Remontrances et négociations de Fre- 
déric — Sa correspondance avec l'Empereur — Il ras- 
sembie ses forces , et entre en Bohême — Mouvemens des 
differentes armces, et escarmouckes — Le prince Henri 
de Prusse marche sur Prague — Succès des Prussiens — 
Correspondance du roi de Prusse et de l’imperatrice reine 
— Les Prussiens, malgre de grands obstacles entrent en 
quartiers d'hiver — Eloge de Voltaire par Frédéric — 
Fin de la campagne 


. . 
En sutvant Frédéric dans sa carrière mltaire, 


nous n'avons jusqu'ici vu en lui qu’un conqué- 
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rant, qu faisait la guerre pour agrandui ses états 
et pour accroitre sa puissance Nous allons par- 
ler d’une époque plus brillante de sa vie, époque 
à laquelle 1h,se leva comme défenseur des hbertés 
du corps germanique et des droits de ses princes 
contre les empiètemens et les usurpations de la 
maison d'Autriche On ne saurait douter que le 
désir de mettre un frein à la puissance toujours 
avide de son ancienne ennemie, et de réprimer 
l'ambition turbulente du jeune empereur, n’en- 
trât pour beaucoup dans la résolution qu'il prit 
Néanmoins ses motifs durent participer de sen- 
timens plus honorables, de la compassion pour 
les opprimés, et de l'indignation contre l’oppres- 
seur, car à1l n'avait rien à gagner personnelle- 
ment à la guerre où 1l s’engagea, et dont son 
âge, ses anciennes victoires et sa pBsition puis- 
sante en Europe semblaient naturellement de- 
voir le dispenser (1) 

Le 30 décembre 1777, Maximihen-Joseph, 
électeur de Bavière, mourut sans enfans, et en 
lui s’éteignit la hgne directe des souverains de ce 


(1) Essai sur la vie et le règre de Fredénc*Il , par l’abbe 
Denina — Towers, Mémoires de Frédéric III 


an 
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pays«Son hériticr collatéral état Charles-Théo- 
dore, électeur palatin, qu: descendait de Louis Il, 
duc de Bavière et comte palatin (1) Charlës- 
Théodore lin-même n'avait point d'enfans j'et les 
héritiers éventuels de la succession, tant de Ba- 
vière que du palatinat, étaient en conséquence 
les ducs de Deux-Ponts, branche de la famille 
des électeurs palatins (2) Charles-Théodore était 
un prince adonné non-seulement au luxe et à la 
dépense, mais encore au vice et à la débauche, 
et tout à faut ancapable de lutter contre les dif- 
ficultés qui allaient l'assallir Il s'était appauvri 
par ses folies, et avait fort diminué les ressources 
du palatinat en accablant son peuple de taxes 
pour entretenir une cour fastueuse, et pour éle- 
ver de vastes palais, qui sont mainteriant aban- 
donnés Cépendant 1ls sont encore debout et 
étonnent le voyageur par leur ifimensité , et plus 
encore comme des monumens frappans de la 
vanité et de l'extravagance excessive d’un petit 
souverain 


(1) Essai sur la vie ct le règne de Frédéhic-le-Grand, par 
l'abbe Denina  : 

(2) Campagne du roi de Prusse, 1778-1779, par 5 baron 
de Holtzendorif 
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L’électrice douanière de Saxe , sœur uniggie de 
Maximailien-Joseph, réclama les terres allodiales 
du feu électen , et ses réclamations étaient Justes 
selon les constitutions du corps germanique; 
mais elle eut à essuyer une vive opposition de 
la rapacité d’un autie prétendant, qui n’était 
autre que l’empereur d'Allemagne Ce souverain, 
sur l'autorité de droits oubliés, que les casuistes 
de Vienne interpréterent à leur gré, réclama 
tous les fiefs appartenans à la maison de Bavière, 
1l soutenait qu'ils lur étaient échus, tant comme 
empereur que comme archiduc d’ Autnche et ei 
de Bohême (1) Si ces demandes avaient réussi 
elles n'auraient laissé au nouvel électeur qu’en- 
viron un tiers de ses territoires (2) 

Il parait que la cour de Vienne s'était tenue 
en mesure pour profiter de là mort 4e Maximi- 
hen Joseph; car*une armée de soixante mille 
hommes était prête à s'emparer de l'électorat 
Charles Théodore, sans moyens de résistance 


(1) Towers, Memoires de Frederic III — Gilles’ View of 
the reign of Frederic II 

(a) Grimoann, Tableau de la We et du règne de Fréderic- 
le-Grand 
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fut obhgé de céder à l'orage; et en conséquence, 
le 18 janvier 1778, très peu de jours après sa 
succession À son second électorat , M. Ritter, son 
résident à la cour de Vienne, signa'une coäÿen- 
tion, par laquelle lélecteur abandonnit deux 
Uers de son électorat à la maison d'Autriche Il fut 
conduit # Cett&sonmission en partie par la pro- 
messe dre Fémifereur lu fit d'assurer un sort à 
ses enfans naturels, et en partie, par une insou- 
ciance d’égoiste pour $es héritiers (1) 

Les impérianx piocédèrent sans délai à l’exé- 
<ution de cet accord forcé Un corps considérable 
de leurs troupes entra dans la Basse-Bavière ; et 
marchant sur Munich, s'empara de toutes Îles 
places qui étaient sur son passage et fit trembler 
le faible Charles Théodore dans sa nouvelle ca- 
pitale Une autre armée pénétra dansle Haut-Pala- 
tinat, du côté d'Egra, et en prit possession (2). 
Mas Frédéric n'avait pas été spectateur indaffé- 
rent m1 mal informé des manœuvres du goliver- 
nement impérial, et, résolu de les contrecarrer 


s'il le pouvait, sa première démarche fut d'offrir 


‘ € hé 
(1) Gilles’ View of the relgn of Frederic IL, : 
(2) Towens , Memoues de Fredéric III 
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sa médiation au souverain régnant, ainsi qu'au 
souverain futur de Bavière (1) Il confia °cette 
mission délicate au comte de Goertz, neveu du 
célèbre mimistre de Charles XII de Suede, et 
alors au° service du duc ge Saxe Weimar (2) 
Frédéric, qui connaissait la promptitude avec la- 
quelle la cour de Vienne exécutait ce qu’elle avait 
décidé , ordonna à Goertz de se rendre sans délai 
à Munich, pour empêcher, s’il en était encore 
temps, Charles Théodore de signer la convention, 
ou, tout au moins, le duc de Deux-Ponts qui 
était aussi dans cette capitale L’envoyé prussien 
arriva trop tard à Munich pour arrêter la signa: 
ture de l'électeur Le duc de Deux-Ponts avait 
aussi promis d’apposer la sienne à l'acte de sa 
propre exhérédation, et Goertz n'atteignit Mu- 
mich que la veille du jour fixé pour la signature 
du duc (3) : 


Il persuada aisément au duc de renoncer à son 


(1) Frederic II, Memoires de la guerre de 1778 

(2) Essai sur la vie et le règne de Fiedénic IT, par l'abbe 
Denimna 

(3) Grimoanv, Tableau, de la vie et du règne de Fredenic- 
le-Grand : ù 
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intention, et lu: dicta une déclaration que ce 
prince signa, et par laquelle 1l protestait contre 
tout ce qui avait été fait. En même temps k-duc 
écrivit au roi de Prusse, pour implorer son assis- 
tance La difficulté était de faire pawénir cette 
lettre en süreté à Frédéric. Un moine s'en char- 
gea et parvint à la remettre en main propre au 
général Goertz, frère du diplomate , et au ser- 
vice du roi de Prus$e à Potsdam, qui la porta 
lui-même à son sotivérain (1). Les états de Ba- 
vière print aussi Le parti d'exposer leurs griefs 
à la diète de Rstisbonne,, et ils se fondérent avec 
une parfaite vérité, sur divers actes confirmés 
par différentes diètes et par différens empereurs, 
en vertu desquels la haute et la basse Bavière de- 
vaient toujours rester unies Les ducs de Mecklen- 
bourg et de Wurtemberg, et les princes ecclés 
siastiques d’Augsbourg etdeSalzbourg,quiavaient 
de petites réclamations à faire sur la successpn 
de Baviere, les placèrent entre les mains de Fré- 
déric La maison électorale de Saxe ayantisallicité 
aussi avec prières son intervention ,1l lui conseilla 


(x) Essai sur la vie etle règne de Frédéric H, par l’abbe 
Denina 
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de mettre d’abord sa situation et celle du duc de 
Deux-Ponts sous les yeux des cours de Versailles 
et de Pétersbourg, afin de connaitre les vues de 
ces deux puissances Il découvrit bientôt que les 
ministres français ,nonobstaat le mariage de leur 
roi Louis XVI avec une sœur: de l’empereur, 
voyaient d’un œil jaloux tout agrandissement de 
la maison d'Autriche, ét qu'ils s'étaient, en con- 
séquence , décidés pour une neutrahté qui devait 
en réahté être rendue aussi favorable que possi- 
ble au partianti-autrichien. Catherine était aussi 
fort disposée à réprimer" l'ambition du cabinet 
autrichien (1) 

Apres s'être assuré de ces points importans, 
Frédéric pubha des exposés détaillés de toute 
l'affaire, afin de la présenter sous le jour le plus 
favorable, et de préparer le mondeepclitique 
de l'Europe au rôlg qu'il se proposait d’y jouer. 
Dans un de ces documens politiques, écrits par 
le comte de Ilertzberg, les droits de la maison 
de Brandebourg aux terntoires disputés, furent 
représentés comme tout aussi Justes que ceux de 


l'Autriche; non dans la vue de soutenir ces pré- 


(1) Frederic IL, Memoire: de la guerre de 1778 
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tentions, mais pour mieux s'opposer à ce que la 
cour de Vienne soutint les siennes (1) 

Le prudent monarque fit demander ensuite à 
l’empereur d’un ar d'igaorance, qu’il linformät 
de ses desseins et de ses prétentions de la une 
négociation qui amena une correspondance au- 
tographe entre l’empereur et le ro1, et ensuite 
entre l’impératrice-reine et Frédéric Elle se fit 
avec une grande politesse de part et d'autre, 
sans empécher néanmoins le ro1 de Prusse de 
persévérer à défendre les libertés de l’Allerna- 
gne (2) La Corresponäance impériale et royale 
dont 1l s’agit, est bien décrite par le prince de 
ligne dans une lettre adressée au ro1 Stamislas de 
Pologne. « Vous vous souvenez, Sire, de leurs 
lettres au sujet de la Bavière ; de leurs compli- 
mens, de l'explication qu'ils eurent sur leurs 
intentions, explication qui $e faisait avec poli- 
tesse, et que de politesse en politesse le ro1 entra 
en Bohème (3)! » 


(1) Campagne du 1o1de Prusse, 1778-1779, par le baron 
de Hortzendorff 

(2) Fredéric 11, Mémoires dela guerre de 1778 

(3) Memoires et melahges historiques et littéraires par le 
prince de Ligue 


€ 


LIV VI, CHAP I 315 


L'empereur entama la correspondance par une 
lettre tres civile à Frédéric, par laquelle 1l le priait 
de signer la convertion qu'il lui envoyait en 
même temps Dans cette pièce le roi de Prusse 
reconnaussait les droits de 1? maison d'Autriche 
aux ternitoires de Bavière, et en compensation la 
cour impériale admettait ses droits éventuels aux 
margraviats d’Anspach et de Bareith Ta lettre 
de l’empereur est datée du 18 avril 1978, et la 
réponse du roi est écrite de Schæœnwalde , et datée 
du lendemain ; elle est d’une longueur considé- 
table, et quoique dans les termes les plus pohs, 
elle détruit completement par ses argumens et”° 
par ses citations mstoriques, les prétentions ch1- 
mériques de l’empereur Le roi dit aussi à ce 
prince combien 1l le respecte et l’honore, et con- 
clut par cette observation « Je confæse que la 
Baviere, selon le droit de convenance, peut con- 
venir a la maison impériale; mais cette possession 
est contraire a tout autre droit». 

La réponse de l’empereur est datée de Iattau, 
le 16 avril 1978 , 1l s’y efforce principalement de 
démontrer qu'il a le droit,de faire un arrange- 


ment avec son voisin l'électeur de Bavière, sans 


316 VI: DE FREDERIC II 


que d'autres puissances y interviennent Il essaie 
encore de réfuter les réclamations de la cour de 
Saxe, du duc de Mecklenbourg , et même du duc 
de Deux-Ponts , et ajoute la phrase suivante, 
inoitié compliment,‘moitié menace —« J'ai déjà 
appris tant de choses utiles de Votre Majesté, 
« 

que st Je es un vrai patriote, et s1 quelques 
millions d'êtres, qui par là en souffriraent cruek 
lement , ne me touchaient, je lui dirais presque 
que je ne serais pas fàché qu'elle m’apprit aussi 
à être général Néanmoins elle peut compter que 
le maintien de la paix , et surtout avec elle, que 
J'honoreet que j’aume vraiment , est mon sincère 
désir ; et que je ne pense pas que quatre cent 
mille braves gens doivent être employés à se cou- 
per la gorge » 

Frédérie répondit à cette lettre le 18 avnil 
Apres quelques complhimens àd’empereur, 1} dit : 
« Je prie Votre Majesté impériale de ne pas croire 
que, séduit par une folle ambition, j'aie la dé; 
mence de vouloir m'ériger en arbitre des souve- 
rains [Les passions vives sont amortes , et: né 
sont pas de saison à mon âge, ma raison a su 


prescrire des bornes à mon activité Si je man- 
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téresse aux évènemens récens de la Baviere, @'est 
que cette affaire est compliquée avec l'intérêt de 
tousles princes de l’Empire, et que j'en suis un.» 
Il résume ensuite les argumens contre les droits 
de la maison "a Autriche, et répond aux nouveatix 
ponts que l’empèreur avait introduits dans sa 
dermere lettre Il conclut en lu: disant, relative- 
ment au compliment que ce prince lui a fat, 
que, comme général, 1l n’a pas besoin de maître ; 
puis 1l ajoute * «Que Votre Majesté impériale 
remporte des victoires, je serai le gremier à l’ap- 
plaudir ; mais j'espère seulement que ce ne sera 
pas à mes dépens » La prochaine lettre de l’em- 
pereur, du 19 avnil, contient encore plus de com- 
phimens que les précédentes, et 11 promet de met- 
tre sous les yeux de l'impératrice Marie-Thérèse 
les raisonnemens et les opinions de "Frédéric 
Puis vient la dermière lettre de la série, écrite par 
le roi de Prusse, et datée de Schœnwalde, le 20 
avril 1778 où il fait écho aux complimens de 


l'empereur lorsque ce dermer l’exhortait à la 


paix (1) 


(1) OEuvres posthumes de Fredéric II 


% 
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Cependant, tandis qu’on prèchait ainsi la paix, 
on se préparait des deux côtés à la guerre Les 
Autrichiens concentrérent leurs forces en Bo- 
hème, et se retranchèrent dans des camps forti- 

U $ 

fiés Le maréchal Laudon y arriva vers le milieu 
de mais, et commença à assembler son armée 
pRéftot après , la plus grande partie des fotéts 
autrichiennes , encore répandues en Baviëte, en 
Hongrie et en Itahe, s’'acheminèrent successive- 
ment vers les frontières des états prussiens On 
evaluat à plus de deux cent cinquante mille 
hommes les troupes réunies en Bohême, en Mo- 
ravie, et dans la Pologne autrichienne (1) 

Averti par ces préparatifs gigantesques, Frédé- 
ric se hâta de réumr ses forces Il concerta ses 
plans avec l'électeur de Saxe, qu fournit un corps 
de vingt-cinq mille hommes, commandés par le 
comte de Solms (à), forma defix armées de quatre- 
vingt mille combattans chacune ; en confia une 
à son frère Henri, et se mit lui-même à la tête de 


l'autre Celle du prince Henri devait se joindre 


(1) Garmoanp, Tableau de la vie et du règne de Frédéric- 
le-Grand° . 
(2) Frederic 11, Mémoures de la guerre de 1778 


Ÿ 
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aux Saxons, et défendre leur pays dans le cas où 
l'empereur tenterait d'y faire une invasion, et 
l'armée du roi avait son rendez-vous en Silésie, 
pour se rapprocher de la Bohème Le roi de 
Prusse fixa au 4 avril son départ de Berlin pour 
Breslau(1) Quelques joursauparavant,ilassembla 
les officiers généraux destinés à servir sous lui, et 
leur parla ainsi 

« Nous avons tous blanchi sous les armes , et 
partagé la gloire et les fatigues des guerres précé- 
dentes Vous répugnez sans douyje autant que 
moi à répandre du sang , mais de nouveaux dan- 
gers, dont l'Empire et mes états paraissent mena- 
cés, m'oblhigent à prendre les mesures les plus ef- 
ficaces pour dissiper l'orage. Je ne pus donc me 
dispenser de vous appeler encore une fois à la 
défense de la patrie. J'éprouverai la Satisfaction 
la plus vive à combler de récompenses vos nou- 
veaux services Je ne paraîtrai pas en campagne 
avec un équipage fastueux et vous savez que j'en 
ai toujours fait peu de cas Cependant mes infir- 


mités actuelles m’empêcheront de faire la guerre 


(x) Campagne du roi de Prusse, 1778-1779, par le baron 
de Holtzendorff. , 


320 VIE DF FRÉDÉRIC HN 


comme dans la vigueur de l’âge Je me servira 
d’une voiture dans les marches , mais un Jour de 
batalle, vous êtes surs de me voir à cheval au 
milieu de vous comme autrefois (1) » 

Lorsqu'il partit pour rejoindre son armée, on 
dit qu'il envoya le billet suivant à l’un de ses 
principaux ministres « Vous trouverez au trésor 
assez d'argent pour les dépenses publiques. J’es- 
père fermement que Je ne serai pas longtemps 
absent, attendu que je ne vais faire qu’une petite 
excursion, pour apprendre l'exercice à un jeune 
gentilhomme du voisinage (2) ! » Frédéric appe- 
lait aussi la guerre ouù1l se trouvait alors engagé 
« un procès, pour lequel il était venu en huissier 
fare une exécution (3).» 

La veille de son départ de Berlin, le roi de 
Prusse fit remettre pour la dernière fois de nou- 
velles notes très modérées à l’énvoyé autrichien, 
qui déclara en réponse « que l'empereur ne se 


dessasirait pas de ce qui était déjà en sa posses- 


(1) Grimoann, Tableau de la vie et du règne de Frédéric- 
le-Grand ; 

(2) Latrobe’s Characteristic anecdotes of Frederic Il 

(3) Le prince de Ligne 
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sion, qu'il rendrait justice à quil appartiendrait, 
mais qu'il ne souffrirait pas qu’un état quel- 
conque de l'Empire s’'éjigeñt en juge et en tuteur 
des autres, aussi long-temps qu'il aurait en 
main les moyens de défendre ses droits, et même 
d'attaquer quiconque voudrait les lui contester » 
Frédéric répondit avec politesse à cette réplique 
isolente, et partit pour la Silésie, accompagné 
de son neveu le prince héréditane de Brunswick 
Lorsqu'il y fut arrivé, 1l fit avancer son armée 
dans le comté de Glatz, où à1l suiveilla lui-même 
les travaux de la formatiôn d’un Camp fortifié 
sur les hauteurs de Pischkowtz, où 1l se propo- 
sait de concentrer ses forces, et ce fut pendant 
ce temps qu’eut lien entre [ui et lempeteur la cor- 
respondance dontnousavonsdéjafatmention(r) 
Quoique l’armée prussienne fût prête à agu 
dès les prenners Jours de ma, les négociations 
se prolongerent encore Six mois furent consu- 
més en vains efforts d'en vemr à quelque aC- 
commodement, mais comme l’empereur, d’un 
côté, était décidé à ne point restituer la Bavière, 
(1) Memoures et melanges hestoriques et htteraues, par le 


prince de Ligne 


1IX , 21 
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et que le roi de Prusse état tout aussi décidé, 
de l’autre, à ne pont la lui laisser, les intrigues 
de la diplomatie échouèrent Le 4 juillet, la né- 
gociation fut enfin rompue, et dès le 6, le ro 
de Prusse nnt son &rinée en mouvernent (1) 

Pour cacher ses desseins, ce prince avait dis- 
posé ses troupes de telle mamière qu'il était 1m- 
possible de deviner s1 elles se porteraient en 
Moravié ou en Bohême, mais le 6, elles entrérent 
dans le dernier de ces pays (2) Le roi campa 
cette nuut-là en avant de Nachod, sur les hau- 
teurs de Kramohn, et attendit le corps com- 
mandé par le prince de Brunswick, qui arriva 
le lendemain matin En même temps, le prince 
Henri marchait avec son armée sur Dresde, où 
1l devait se réunir aux troupes saxonnes (3) 

Les a:mées impériales, fort supéneures en 
nombre, étaient commandées par les maréchaux 


Lascy et Laudon Les forces de Lascy, qui avaient 


{1) Fredéric IT, Memones de la guerre de 1778 — Essa 
sur la vie et le règne de Fredéric IT, par l’abbe Denima 

(2) Fredénic IT, Memoires de la guerre de 1778 

(3) Grhimoarn, Tableau de la wie et du règne de Fredéric- 
le-Grand, 
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au miheu d'elles l'empereur en personne, étagent 
destinées à combattre le roi de Prnsse ŒÆlles 
étaent campées, au nombre de plus de cent 
mille hommes, dans de fortes positions sur les 
montagnes ®& long de l’'Elbe, près de Komgs- 
gratz. L'armée de Laudon état postée entre 
l'Elbe et l’Iser, et menaçait la Lusace et la Saxe 
Le prince Henri de Prusse n'était pas homme à 
se laisser intimider par ces démonstrations. Il ar. 
riva sur Dresde sans opposition ; de là 1l poussa 
des détachemens en Bohême, pendant que lui- 
même, par une manœuyre aussi rapide qu'habule, 
seporta en Lusace, laissant vingt mile hommes 
de ses troupes pour couvrir Dresde 

Il s’avança ensuite en Bohême, partageant son 
armée en différens corps, et attaquant les troupes 
de l’ennemi qu'il rencontra sur son cheMin, près 
de Gabel, 1l les déposta, et leur prit qinnze 
cents hommes et six canons Il fit fortifier les en- 
virons de Gabel, dont la défense fut confiée aux 
Saxons, et s'avança avec le gros de l'armée à 
Nimes, où 1l se posta dans une forte position 
Cette manœuvre, à laquelle les Impémaux n’é 


taent point préparés, dérangea tout leër plan 
21 
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de campagne (1) Taudon abandonna les postes 
d’Aussig et de Dux, et même Leutmeritz, quoi- 
que ce füt une ville bien: forufiée Le général 
Platen profita de cette faute, s’'empara de Leut- 
meritz, puis s’avañicant vers Budiñ, 1l poussa 
son avant-ka de jusqu'à Welwarn, qui n’est qu'à 
trois lieues de Prague La consternation 5e ré- 
pandit dans cette capitale; les nobles et d'autres 
qut#'y ttuient réfugiés, se sauverent, et la ville 
esta quelques jours comme déserte (2) « Les 
mihtanes, observe un auteur qui a écnit sur cette 
guerre, ne peuvent trop méditer Pinvasion du 
princeenri en Boheme, ainsi que la manière 
dont 1l joua le maréchal Laudon Les hommes 
de l’art préféieront toujours cette savante en- 
trepnise au gain d'une bataille (3) » Elle fut 
conçue pur Frédéric comme un moyen d'attirer, 
si c'était possible, le maréchal Lascy hors de sa 


forte position sur l'Elbe 


(1) Frederic I, Memonrces de la guerre de 1778 

(2) Cimpaygne du roi de Prusse, 1578-1979 par le baron 
de Holtzendoifi 

(3) Grimoann, 7nblœu de la vre et du regne de Fréderic- 
le-Grand 
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Cependant le maréchal Laudon s'était replié 
sur Munchengrætz, et s’employat prinupale- 
ment à placer des détachemens le long de lIser, 
afin d’empècher toute entreprise du prince Henri 
sur l’armée de l’empereur, qu? avait été aussi fort 
vccupée pendant ce même temps par ses advei- 
saires Le 7 juillet, le lendemain de l'entrée de 
Frédéric en Bohême, 1l y avait eu une esca- 
mouche entre les postes avancés des Prussiens et 
les troupes legeies autrichiennes, et le 8, l’ai- 
mée prussienne s’avança Jusqu'à Welsdorf, pres 
de Jaromirs, et campa en vue des forces 1inpé- 
nales (1) Le projet de Fréderic était de passer 
l'Elbe , et celui des Autrichiens de l’en empêcher 
L’escarmouche du 7 fut smvie d’autres aftares 
partielles le 11, le 14, le 23 et le 30 juillet, et 
presque toutes furent à l'avantage des Feussiens, 
surtout celle du 2% Dans cette dermère occa- 
sion, le général autrichien Wurmser, à la tête 
de quatre mulle dragons et hussards, attaqua 


l’arriere-garde prussienne, mais 1l fut repoussé 


(1) Campagne du roi de Pipsse, 1778 1779, pat le baon 
de Holtzendorff 
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avec une perte de deux cents homines faits pri- 
sonmers, outre les morts et les blessés (1) 

Ce fut dans ces circonstances, lorsque Îles 
Prussiens avaient déjà obtenu des avantages con- 
sidérables , que la cour de Vienne‘entama avec 
Frédéric une nouvelle négociation, qu fut con- 
duite par le moyen d’une correspondance auto- 
graphe entie limpératrice-reine et le roi de 
Prusse, ainsi que par l'intermédiare du sieur 
Thugut, envoyé de Vienne au camp royal; et 
jusqu'à un certain point par la médiation du 
prince Gallitzin, ambassadeur russe à Vienne. 
Les lettres de Marie-Thérèse, d’un style assez 
pacfique , étaient accompagnées de certaines 
réductions dans les demandes de l'Autriche, mais 
ces réductions n'étaient pas suffisantes pour sa- 
tisfaire lg roi de Prusse. Après une correspon- 
dance fort complimenteuse les deux côtés, et 
qu dura depuis le mieu de juillet jusqu’au ro 
août , les négociations furent continuées, au cowk 


vent de Braunau , entre Thugut et les mimistres 


(3) Ga1#0aR0, Tableau de laivie et du règne de Fréderie- 
Ze-Grand 
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prussiens Finckenstein et Hertzberg, et défini- 
tivement rompues le 15 août ’ 

Il paraitrait que Marie-Thérese désirait since- 
rement la paix, peut-être même sa conscience 
lui fasait-ele quelques reproches sur l'injustice 
de l’occupation de la Baviere De plus, elle 1e- 
doutait les dangers auxquels la fougue valeu- 
reuse de son fils ne pouvait manquer de l’expo- 
ser, et elle craignait que par suite de ce carac- 
tère 1l ne prolongeàt et n'envenimat la guerre, 
et qu'il n’exposât l'empire autrichien à de nou- 
velles chances et à de noûveaux rêvers D'abord 
elle ne s'était pas hasardée à communiquer à son » 
fils ses négociations pacifiques, et lorsqu'enfin 
elle ln en fit part, 1l en fut s1 furieux qu'il [ui 
écrivit que si elle faisait la paix , 1l ne retourne- 
sait jamais à Vienne, mais qu'il nait s'établir à 
Aax-la-Chapelle, on dans quelque heu que ce 
püt être, plutôt que de s'approcher Jamais de 


sa personne (1) Elle envoya alors son second 


(1) Le prince de Ligne fait allusion a ces differends entre 
l’empereur et le gouvernement de sa mère, lorsque dans une 
lettre ecrite à ce prince en 1788, il dit dans son langage de 
courtisan « Votre majeste unperiale a commence sa carnere 


+ 


- 


328 VIF DF FREDERIC I! 


fils, Pierrc-Léopold, grand-duc de Toscane, à 
l'arinée, espérant qu'il pourrait inspirer à l’em- 
pereur des sentimens plus pacafiques, mais l'effet 
de cette démarche fut uniquement de brouiller 
les deux frères, qu: jusqu'alors avatent vécu en 
tres bonne intelligence (1) 

La guerie continua de se passer en escar- 
mouches et en affaires partielles sans résultat 
deusif, mais presque toujours à l'avantage des 
Prussiens. fes la haute Silésie, un de leurs de- 
tachemens surprit dans leur camp deux régimens 
de dragons impéraux et les tailla en pièces En- 
hardis par ce succes, les Prussiens étendirent 
leurs expéditions en Moravie, et pénétrerent 
jusqu'aux portes d’Olmutz, pendant que d’autres 
corps prenaient possession des duchés de Jœ- 
gerndorffiet de Troppau Mais rien ne put faire 
sortir les Autrichiens de leur camps retranchés 
En conséquence, Frédéric n'avança qu'avec une 


grande précaution , ne changeant de position que 


de gloire par resister dans la guerie de 1758, au cabinet de 
Pienne (ce qui etait le plus dfhale), et puis à celyit'de 
Ben, de Versanles, et de Petersbourg » Ml: 

(1) Fredenicil, Memoires de la guerre de 1778 
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lorsqu'il avait consommé tous les fourrages et 
toutes les provisions du pays derrière ur et au- 
tour de lui, afin de rendre ainsi impossible aux 
Autricmens de prendre lenrs quartiers d hiver 
pres des frontières de ses états (1) 

Dans cette intention, 1l resta à Welsdorf jus- 
qu'au miheu d'août, qu'il s'avanca vers le camp 
de Burkersdorf, près de Soor, où trente-trois ans 
auparavant 1lavait gagné une bataille sur les Au- 
trichiens Pendant ces mouvemens, l'armée impé- 
riale resta immobile, ce qui encouragea Frédéric 
à former un plan pour passer l'&lbe avant que 
ses ennemis soupçonnassent son dessein , et 
pour opérer sa Jonction avec le prince Henri 
Cette manœuvre fut cependant déconcertée, en 
partie par le mauvais état des chemins, qui ren- 
dait le transport de lartillerie extrémement dif- 
ficile, et en partie par d’autres circonstances, 
qui retarderent assez les mouvemens des Prus- 
siens pour que leurs ennemis pénétrassent leur 


intention (2) Le prince Henri, de son côté, avait 


(1) Frederic II, Memoues de la guerre de 1578 —— Gri- 
MOARD, Tableau de la me et,du regne de Fresléric-le-Grand 
(2) Fréde ric 11, Memoires de la guerre de 1778 
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continué avec succès ses manœuvreÿ et ses es- 
carmruches, mais, ainsi que son frere, 1l échoua 
dans toutes les tentatives qu'il fit pour amener 
ses ennemis à une action décisive (1) 

M Less premiers us de septembre, le roi de 
Prusse commença, avec sa prévoyance accou- 
tumée, a considérer comment et où lu et son 
frère devaient prendre leurs quartiers d'hiver 
Ils n’occupaient aucune place forte en Bohème, 
et en outre le pa###Wait été complètement épuisé 
par leurs fourrageurs Il résolut donc de se rap- 
procher de la Silésie ; et ce parti une fois pris, 1l 
lui fallut le mettre sans rerard à exécution, les 
plus ayant cette année commencé avant l’au- 
tomne, et les routes, mauvaises dans tous les 
temps, menaçant de devenir bientôt imprati- 
cables Le roi et le prince, après avoir commu- 
niqué ensémble, commencèrent simultanément 
leurs mouvemens rétrogrades 2) 

Le 14 septembre, Frédéric quitta sa position 
de Langenau, et se repha sur Tiatenau Des rj- 


vieres à passer, des défilés, des chemins creux, 


(1) GrimoanD, Tableau de la vie et du regne de Fréderic- 
le-Grand : : 


(2) Fredenc Il ,Memoures de la guerre de 1778 
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des collines escarpées et la présence d'un ennemi 
supéneur en forces rendirent la marche du roi 
fort difficile Cependant, par des manœuvres 
habiles, 11 réussit à protéger son armée et ses ba- 
gages ; et duoique les Autræhiens attaquassent à 
plusieurs reprises quelques unes de ses divisions, 
ils n’y gagnèrent pas grand’chose Le 19 sep- 
tembre, l'infanterie prussienne traversa l’Auga 
sur trois ponts de bateaux, et la cavalerie à gué, 
puis, sans faire aucune perte, elles campérent 
sur les hauteurs de Trautenbach (1) Le ar, toute 
l'armée marcha en trois colonnes à Schatzlar Ce 
jour-là, le général Wurmser attaqua avec dés 
forces supérieures le corps prussien commandé 
par le général Keller ; mas ce dermier, apres un 
vif combat de quatre heures, dans lequel 1l lui 
tua beaucoup de monde et fit des prisonniers, 
l’obligea à se retirer (2) 

Ainsi se termina une retraite d'autant plus re- 


marquable, que Frédéric parvint, sans essuyer 


(1) Campagne du roi de Prusse, 1778-1779, par le baron 
de Holtzendorff ’ 

(2) Grimoanp, Tableauxde la we et du rêgne de Fredéric le- 
Grand 
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le moindre échec, à surmonter, par les ressources 
de son génie, les plus grandes difficultés Il ré- 
solut de rester à Schatzlar jusqu’à ce que l’armée 
du prince Henr1 fût rentrée en Saxe, et que la 
saison se trouvât assez avancée pour empêcher 
les Autricmens, dont les principales forces étaient 
aux environs de Gitschn, de former aucune en- 
treprise importante 

igofenr: leva son camp de Nimes le 16 


septembre Par un mouvement simulé, comme 


Le pi 


si son intention avait été de pénétrer dans le 
cœur de Ja Bohème et de s'emparer de Prague, 1l 
donna le change au maréchal Laudon, qui se 
mit en marche pour cette capitale, et lui laissa 
ainsi paifaitement hibre le chemin de la Saxe (1) 
Ce fut un grand avantage pour le prince Heari, 
quai avait à lutter contre des difficultés locales 
non moins grandes que celles qre le roi son frère 
avait eu à surmonter (2) Les Prussiens pas- 
sèrent l'Elbe à Leutmeritz, puis 1ls rompirent le 
pont, afin de retarder la marche de l’ennemi, 
(1) kredenic IT, Memones dg la guerre de 1778 


(2) Grimoarp , S'ableau dr la vu et du règne de Fréderic- 
le-Grand ÿ 
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qui avait découvert leurs intentions réelles . et 
qui s’eftorçait de les suivre par les mauvais che- 
mins, dans l'espoir de les atteindre (1). Pendant 
sa tetraite , le prince s’etait vu obligé de mettre 
le feu à unt partie de ses b£gages pour les empé- 
cher de tomber entre les mains des Autricmens; 
mais, à cela près, sa marche avat été parfaite- 
ment heureuse Le 20 septembre, 1l y eut entre 
l'ai riere-garde des Prussiens et l’avant-garde des 
Autrichiens, une escarmouche dans laquelle les 
premiers, sous le colonel Usedom, remporterent 
l'avantage et obliger ent fes dermicrs à rétrograder, 
quoiqu'ils eussent vingt et un escadrons, tandis 
qu'Usedom n'en avait que cinq(2) Après diverses 
manœuvres du prince Henri, et plusieurs feintes 
de retourner en Bohème, auxquelles Laudon se 
laissa encore prendre, et qui firentsgagner au 
prince plus d’unemarche sur lui, le gros de l’ar- 
mée prussienne entra en Saxe le 28 septembre, 
et campa a Ottendorf (3) 


(1) Campagnes du roi de Prusse 1778-1779, par le baron 
de Holtzendoiff 


(2) GrimoanD, Tableau de la vie et du régne de Fréderrc- 
le-Grand / » . 


(3) Fréderic II, Memonres de la guerre de 1778 
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Cette retraite fut peut-être auss1 honorable 
pour le prince Henri que celle de Schatzlar la- 
vait été pour son frère , car, bien qu'en effet 1l 
eût moins de difficultés à surmonter que Frédéric 
n’en avait eu, 1l faué se souvemr qu'il ne le dut 
qu'aux manœuvres bien combinées, par les- 
quelles 1l trompa Laudon, et gagna de l’avance 
sur lui Le 2 octobre, le prince mit son armée en 
quartiers de cantonnement entre Dresde, F rey- 
berg et les frontiéres de Bohème Les Autri- 
chiens, qui avaent essuyé de grandes fatigues 
en poursuivant les Prubsiens, décampèrent de 
Raudnitz pour entier dans les quartiers d'hiver 
fixés par le maréchal Laudon (1) Dans cette re- 
traite du prince Henri, les généraux Mollendort 
et Platen se firent particulierement remarquer, 
comme le prince héréditaire de Brunswick et le 
prince royal de Prusse dans celle du roi(2) 

Pendant que Frédéric séjournait à Schatzlar, 


dirigeant tout à la fois et les mouvemens de son 


(1) GrimnanD, Tableau de la vie et du règne de Fredenc- 
le-Granda L 

(2) Campagnes éu roi de Prusse’, 1778-1779, par le baron 
de Holtzendorff 
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armée et ses diverses négociations, il trouva en- 
core le temps de composer son éloge de Voltaire, 
qu fut ensuite lu à*une séance de l'académie de 
Berhn Voltaire était mort à Paris, au miheu de 
ses trromphes, le 3o ma Ÿ778; et Frédéric sé 
plut à offnr ce tribut à la mémoire de son an- 
caen ami Plus tard, à la sollicitation de d’Alem- 
bert, 1l fit célébrer un service solennel dans la 
principale éghise catholique de Berhn, pour le 
repos de l’ame du poète; cérémome , dont, sous 
tous les rapports, on eût certes mteux fait de se 
dispenser. ù 

Lorsque le ro prit ses quartiers à Schatzlar, 
1 choisit son logement dans une des meilleures 
maisons de paysan du village; maïs 1l n’y trouva, 
comme dans toute l'Allemagne, que des poëles, 
et comme :1l préférait de beaucoup usage des 
chemmnées, 1 ordonna d'en constrwre une Le 
paysan s’y opposa , alléguant la dépense qu'il au- 
rait à faire pour la démohr après le départ du 
rot Frédéric fut, en conséquence, obligé d’ache- 
ter la maison à un prix exorbitant; et un contrat 
en bonne forme fut‘dresé entre’le paysan et le 


roi par le notaire du heu. Lorsque Frédéric partit 
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de Sghatzlar, 1l fit venir le paysan et lui rennt 
un brevet par lequel 1l l’établhissait gouverneur 
de sa maison dans le royaume de Bohême, et 
lui enjoignait d’en avoir le plus grand soin pen- 
dant son absence, et‘de la tenu en bon état pout 
son retour\1) 

Au commencement d'octobre, le général russe 
Kaminskoy arriva au camp du roi de Prusse pour 
concertér#à réumon d’un corps de troupes de 
limpératrice à l'armée de ce monarque, Cathe- 
rine ayant 1ésolu de s'opposer aux projets d’a- 
grandissement de la maison d'Autriche (2), mais 
fa campagne étant finie, 1l fut convenu de part 
et d'autre que les troupes russes ne marcheraent 
que l’année suivante (3) 

Dès que Frédéric fut assure que son frere était 
arrivé en Stxe , et que les forces de Lascy et Lau- 


don étaient dispersées dans lerrs quartiers d’hi1- 


(1) GrimoarDp, Tableau de la vie ct du règne de Frederc- 
le-Grand. — TrirnAuLT, Souvenirs de vingt ans de sejour a 
Berlin 

(2) GRIMOARD , Tableau de la we et du regne de Frederic- 
le-Grand \ 

(3) Campagne du ro1 de &russé, 1778-1779, par le baron 
de Holtzendoriff, 
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ver, 1l résolut de rentrer en Silésie Après y Duo 
d’abord envoyé des coips de son armée, ‘dans 
les premiers jours d’ octobre , 1l quitta défimitive: 
ment Schatzlar le 15 (1) Sa retiate ne fut m 
inquittée gi imterrompue,.quoiquil eût à tra- 
verser un pays difficile et dangereux Il pnit le 
chemin de Landshut, ouù 1l s'établit lur-mème, et 
mit ses troupes en cantonnement dans les envi- 
rons de cette ville, de maniere à former un cor- 
don de défense jusqu'aux frontières de la pro- 
vince En mème temps le prince héréditane de 
Biunsmck se porta à Troppau (@) Un corps de 
l'armée royale, conduit par le roi en personne; 
chassa les Autrichiens de Jœgeirndorff, et les 
Prussiens, ainsi établis dans la haute Silésie, 
fortfierent tellement leurs positions, que quoi- 
que les Autrichiens tentassent plusigurs fois, 
dans la dernière partie d'octobre, de les en dé- 
loger, 1ls furent constamment repoussés avec 
perte L'intention du roi de Prusse, en prenant 
ainsi possession de la haute Silésie, était de se 


(1) Campagne du roi de Prusse, 1778-1759, par le baron 
de Holtzendorff Ù 


(2) Frederic IT, Memoire; du { guerré de 197 8 


JU | 22 
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mettre en état de porter la guerre en Moravie, 
au commencement du printemps suivant (1) 

Le 1° novembre, le général prussien Wunsch 
entia dans le comté de Glatz et y cantonna ses 
troupes, l'établissement des armées .prussiennes 
étant ainsi complété pour l'hiver, le ro1 de Prusse 
partit le 3 du même mois pour Breslau, où 1l se 
proposait de passer cette saison Pendant tout le 
mMÔIS de novembre 1l y eut des escarmouches en- 
tre différens corps, mais l'hiver, qui ne tarda pas 
à se faire sentir dans toute sa rigueur, vint ré- 
dune les uns ei les auties à l’inaction (2) 

+ Quoique la campagne, qui vient d’être rap- 
portée, füt « stérile en grands événemens (3), » 
et qu'elle ne füt nullement décisive, 1l est incon- 
testable que les Prussiens en eurent l'avantage 
La conquête des duchés de Jœgerndorff et de 
Troppau était un succès non douteux, et en outre 
les deux armées prussiennes pénétrèrent fort 


avant en Bohème, y subsistèrent plusieurs mois 


(1) Érederic II, Memoues de la guerre de 1778 

(23) Campagne du roi de Prusse , 1778-1779, par le baron 
de Holtzendorff on 

(3) Frederic 1f, Memoires dé la guerre de 1778 
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aux dépens de cette province, et se retirèrent 
sans éprouver la moindre perte ajoutons encore 
qu'elles avaient été-vietonieuses dans le plus grand 
nombre des escarmouches qui avaient eu lieu 
pendant la ‘campagne (1) R’age de Frédénic et 
de son frère les avait peut-être rendus moins 
disposés à risquer la fortune de leur pays sur 
l'événement incertain d’une bataulle rangée, 
mais s'il en fut ans, 1ls avaient, d’un autre 
côté, acquis ce degré d’habileté que l'expérience, 
jointe aux talens militaires naturels, peut seule 
donner, et qui, pendant toute la campagne, cou- 
ronna leurs marches et leurs manœuvres d’un” 
tel succès, qu'elles eurent presque leffet de 


victoires, sans en avoir les dangers 


(1) Grimoann, Tubleau de la vie et du règne de Frederic- 
le Grand 5 


340 VIE DE FREDERIC JI 


CHAPITRE II 


æ 


Negociations pendant l'hiver — Mediation de la Russie et 
de la France — Opcrations mihtaires —— Le genéral 
Wallis attaque Neustadt — Suspension d'armes — Con- 
grès et paix de Teschen — Remarques de Fredéric sur la 
guerre — Visite du prince de Ligne au roi de Prusse à 
Potsdam, — Leurs entretiens. 


Pendant l'hiver, limpératrice de Russie prit 
une part active aux négociations qui, dans l'in- 
tervalle d'rne campagne à l’autre, avaient été re- 
nouvelées entre les Autrichiens et les Prussiens. 
Au mois de décembre 1778, elle envoya à Vienne 
une déclaration portant en substance . « Qu'elle 
supphait l’impératrice-reine de donner entière 
satisfaction aux princes de l’Empire à l'égard de 
leursenefs, et.sui tout dés justes sujets de plaintes 


que leur fournissat l’usurpation de la Bavière, 
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ou bien quelle se verrait dans l'obligation de 
remplir ses engagemens envers Sa Majesté prus- 
sienne, en lui envoyant le corps de troupes auxi- 
hares qu’elle lui devait, selon la teneur des trai- 
tes (1) » Très peu de tempsavant l’arrivée de ce 
message menaçant, la cour de Vienne avait en- 
voyé demander à Catherine sa médiation 
fort heureusement la déclaration de l'impératrice 
était expédiée de Pétersbourg avant que la dé- 
pêche de Vienne n’y fût parvenue , autrement 
elle aurait probablement été très adoucie Ceci 
tourna sensiblement à l’avantag®@de la paix, ca 
rien ne contribua plus à faire rentrer la cour 1n1- 
périale en elle-même, à l'égard de ses agressions, 
que le ton sévère adopté en cette occasion par la 
czarine. Cette déclaration, comme le fait observer 
Frédéric, fit l'effet d’un coup de foudre sur le 
cabinet de Vienne Cependant, le caractère fou- 
gueux et entreprenant de l’empereur lu: faisait 
désirer ardemment la continuation de la guerre, 
et 1l fit même signer à sa mere un ordre pour de 


nouvelles levées; mais comme elle et son ministre 


? 


/ 


(1) Frederic IT, Memones de la guerre de 1778 


= 
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Kaunitz désiraient la paix, les négocrations fu- 
rent continuées A vrai dire, le trésor autrichien 
était épuisé au point que les soldats étaient sans 
pare et manquaient presque des choses néces- 
sares à la vie, ce qui rendait une prompte con- 
clusion de la guerre presque inévitable (1) 

Dans le même temps que la cour impériale 
avait sollicité la médiation de Catherine, elle avait 
fait la même démarche auprès du cabinet de 


alles, et Frédéric, qui ne demandait pas 





too la France travallät aussi à l'arrange- 
ment des affrres de l'Allemagne, avait enyoyé 
un mémoire long et raisonné au comte de Mau- 
repas , mimistre du premier de ces pays , lux dé- 
taillant l’état de la question, et lui expliquant les 
conditions auxquelles lui, Frédéric, consentirait 
à terminer les hostilités et à conclure la guerre 
Ce document fut tellement approuvé par M. de 
Maurepas qu'il en fit la base de la négociation 
dont le baron de Breteuil, ambassadeur de France, 
à Vienne, fut chargé (2) Breteuil y mit tant d’ac- 


(1) Frederic II, Memoné;, de la guerre de 1778 
(2) Idein ‘ ._ 
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üvité qu'il put envoyer son plan de pacification 
générale, dans les derniers jours de janvier 1779, 
au prince Repnin à Breslau , où :1l résidait en 
quahté de mimstre de limpératnice de Russie 
La conduitè-hautaine de cet ambassadeur et les 
demandes opposées des diverses parties récla- 
mantes retardèrent quelque temps la négocia- 
thon Dans cet intervalle , le temps étant devenu 
moins rude, les deux armées avaient en quelque 
sorte recommencé les hostilités 

Le 9 janvier, le général autniclnen Ellncshau- 
sen attaqua les Prussjens qui,sous les ordres du 
général Tauenzien , prenaient en ce moment posi- 
ton pour couvrir la ville de Jœgerndorff (1) Les 
Autnchiens fuient repoussés avec perte En re- 
vanche de cette attaque, le prince héréditaire de 
Brunswick en médita une contre les divisions de 
l'armée autrichienne postées aux environs de 
Troppau, de Jœgerndorff et de la frontière du 


comté de Glatz(2) Le 12 janvier, 1l tomba sur 


(1) GrimoanD, Tableau de la vie et du règne de Frederic= 
le-Grand 


(2) Campagne du 101 de, Prhsse ; 1778-1979, par le baron 
de Holtzendorff 


à 
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elles, les chassa de leurs retranchemens et brüla 
les baraques que les soldats s'étaient construites 
Le 17, un corps autricluen,, commandé par le 
général Wurmser, entra dans le comté de Glatz, 
prit la ville de Habeïschwert par escälade pen- 
dant la nunt , et y fit prisonmers huit cents hom- 
mes de la garmson (1) [/ennemi obtint encore 
quelques avantages peu 1mportans , parce que 
les Prussiens lui étaient fort inférieurs en nom- 
bre dans Été Birte du pays , puis 1l se disposa 
à fare des incursions en Silésie Frédéric, pour 
l'en détourner, feignit de vonloir envahir de nou- 
véau la Bohême Le 3 février 1l se 1endit en perx: 
sonne à Schweidmtz , dont 1l augmenta la'garni- 
son , et le 6 1l marcha sur Reichenbach avec 
quelques troupes 

Le princa Henri de Prusse ne fut pas inquiété 
pendant l'hiver, parce que l’armée du maréchal 
Laudon avait été s1 affaiblie par les corps qu'il 
lu: avait fallu envoyer vers Prague , la haute 
Silésie et Glatz, qu'il fut forcé de rester sur la dé- 


fensive Le prince se trouva ainsi en état de su- 


(1) Garmoanp, Tlubleau de la vie ‘et du règne de Hékérie- 
le-Grand, piste! 


PA 
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vre les instructions qu'il avait reçues de son frère 
et de détacher le général Mollendorf, au com- 
mencement de ce mois , avec un gros corps de 
troupes, pour faire une irruption en Bohème. 
Lorsqu'il futdans les environ$ de Bnix, 1l se trouva 
arrêté dans sa marche par les troupes du général 
Kinsky Mollendorf mit d'abord en fuite l’infan- 
terie et la cavalerie autrichienne ; mais Kinsky 
vint à bout de rallier les siens, et de $e retirer en 
bon ordre dans une forte position Les Prussiens 
s'emparérent, le 6 février, de Brix où 1ls trouvè- 
rent les magasins, la caisse mihtaire et les baga- 
ges de leurs ennemis, et firent quatre cents pri” 
sonniers (1) Cette expédition de Mollendorf alar- 
ma tellement les Autrichiens qu'ils rassemble- 
rent à la hâte de grandes masses de troupes Ce- 
pendant , le général prussien , qui avait réussi à 
opérer la diversionqu'il s'était proposée, n'atten- 
dit point qu'ils vinssent l’attaquer , il rentra en 
Saxe le 9 Le roi de Prusse marcha le 16, a Sil- 
berberg, et distribua les différentes divisions de 
son armée dans des DOARONS telles qu’elles pus- 


(1) Campagne du ror de Prusse 1778-1579, par le baron 
de Holtzendorff 
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sent, au besoin, se précipiter toutes à la fois sur 
la Bohème, Ces démonstrations obligerent les Au- 
trichiens à retirer leurs troupes de la plus grande 
partie du comté de Glatz (1) 

La dermière tentative des Autrichrens contre 
les Prussiens fut faite à là fin de février , et vu la 
cruauté qui en marqua l'exécution etle moment 
qui fut choisi pour la faire, 1l serait assurément 
fort difficile de la justifier (2) 11 est probable 
qu'elle fut occasionée par quelque mouf sem: 
blable à celui que _gonjecture le roi de Prusse, 
qui en témorgre gate indignation Ce sou- 
““erain dit qu'aussitôt que son ultimatum, qui 
levait en grande partie les difficultés par lesquel- 
les la négociation avait été retardée , fut revenu 
de Pétersbourg avec l’approbation du cabinet 
russe, le prince Repmn l’envoya au baron de Bré- 
teuil à Vienne, pour qu'il fût, soumis au gouver- 
nement autrichien (3) Breteuil manda, sans dé- 


lai, que l’impératrice-reine en état très satisfaite, 


ie U 
(x) Campagne du roi de Prusse, 1778-1779, par ke baton 


de Holtzendorff 
(2) Idem. « é u 
(3 ) Fredéric IT, Memoires de la guerre de x7 178, 


€ 
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et désirait que l’on assemblât sui le champ un 
congrès pour mettre le plus promptement pos- 
sible la derniere main à la pacification générale 
« La postérité, continue le roi de Prusse, pourra- 
t-elle crouge que, dans de pareilles circonstances, 
lois même que la cour de Vienne paraissait sé- 
neuserment dans l'intention de terminer la guerre, 
un général autrichien, Walhs, avec huit ou dix 
mille hommes , se soit présenté tout-à-coup de- 
vant la ville de Neustadt, où le régiment de Prusse 
et le batællon de Prusse étaient en garnison ne 
pouvant emporter la valle, 1l y jeta tant de grena- 
des que le feu prit , et que deux cent quararde 
habitations furent consumées par les flammes ; 
mais la garnison tint bon » 

« Le général Stutterheim, averti du mouve- 
ment des ennemis , les prit à dos vers Bramitz, 
les troupes cantonnées à Roswalde vinrent sur 
un flanc des Autrichiens , des détachemens de 
Nersse sur l’autre. Wallis , ne se sentant pas de 
force à résister , se retira sur Zuckmantel, et fut 
poursuivi et renvoyé Jusque dans son repaire. 
Cette expédition , médifée par l’empereur , avait 


été prescrite au général Walhs Ce prince, suppo- 
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sant le roi de Prusse ardent et d’une vivacité 
etourdie , croyait qu’en aigrissant son esprit par 
la ruine d’une de ses villes,1l le rendrait plus dif- 
file pour la négociation qu devait s’entamer, 
et quegeut-être l'humeur qu'il en aurait le por- 
terait à la rompre ; mais cette expédition des Au- 
trichiens ne tourna pas à leur avantage (1). » 
Peu de jours apres cet exploit, une suspension 
d'armes fut convenue entre les Autrichiens et 
les Prussiens, sur la demande expresse de l’impé- 
ratrice-reine Le 6 mars , Frédéric partit de Sil- 
berberg, où 1l était campé , et se rendit à Bres- 
lu, pour y conférer ggec le ministre russe prince 
Repnin Le 7, la en les armées ennemies 
eut son eflet en Bohême , le 8, dans la haute 
Silésie et en Muravie, et le 10, en Saxe La ville 
de Teschen fut nommée d’un commun accord 
pour le lieu des conférences, et l'on y vit aussi- 
tôt arriver les négociateurs suivans le baron de 
Riedesel, pour le roi de Prusse; M de Terrings 
seefeld, pour l'électeur palatin ; M. de Zinzenk. 
dorf , pour la Saxe; M de Hofenfels, pour le duc 
ÿ 


t 


Le 


(1) Frederic IT, Memoireë de la guerre de 1778 


t 
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de Deux-Pants ; et le prince Repnin, poyr la 
Russie Ils furent joints par le baron de Breteuil, 
de la part de la France , et le comte de Coben- 
zel, de celle de l'Autriche (1) 

Cependañt la conclusion tle la paix éprouvait 
de grands délais, toutes les puissances qui avaient 
quelque chose à gagner ou à perdre à l'accom- 
modement, étant tour à tour déraisonnables 
dans leurs demandes L'esprit belliqueux de 
l'empereur, qui tenait à décider la querelle par 
Ja voie des armes , semblait planer perpétuelle- 
ment sur les négociateurs Ils avment déjà passé 
six semaines en discussions presque infructueu- 
ses , et les mimistres de France , de Russie et de 
Prusse , qui voulaient sincèrement la paix, com- 
mençaient à désespérer de parvenir à leur but, 
lorsque, le 20 avnil, arriva un courriër avec la 
nouvelle que la pa était conclue entre les Turcs 
et les Russes Cet évenement arrêta les machina- 
tons de Joseph II, qui avait compté sur la diver- 
sion causée par la guerre avec la Turquie, pour 
empêcher la czarine de prendre une part active 

L 


» * 


s ® 
(1) Frederic II, Memoires de la guerre de 1778 
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aux gffaires de l'Allemagne Cobenzel devint aus- 
sitôt plus accommodant ,etles mimistres des puis- 
sances inférieures se désisterent de leurs pré- 
tentions déraisonnables. En moins de quinze 
jours tout le monde‘fut d'accord, ef la paix de 
Teschen fut conclue et signée le 13 mai 1779, 
Jour anmiversaire de la naissance de Marie- 
Thérèse. 

Par ce traité 1l fut arrêté, que l'empereur ren- 
drait à l'électeur palatin toute la Bavière et Ki 
Haut-Palatinat , à l'exéèption du petit cercléité" 
Burghausen , situe entre le Danube, l’Inn et la 
Saliz ; que la succession de ces états serait as- 
surée au duc de Deux-Ponts , ainsi qu’à toutes 
les branches collatérales qui avaient les mêmes 
droits (1) ; que l'électeur de Saxe recevrait de l’é- 
lecteur palatin la somme de six millions de flo- 
rins en dédommagement de ses drouls à la suc- 
cession allodiale , et que l’empereur renoncerait, 
en faveur de la Saxe, au fief de Schœnbourg, en- 
clavé dans cet électorat Le duc de Mecklem- 
bourg reçut de l'empereur un certain privilège 


{ 
(1) Frederr Il, Memoirés de fa guerre de 1778 — Gni- 
MOARD, Tableau de lu vie et du regne de Frederic-k-Grand 
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féodal, pour lindemmiser de ses prétentions A 
‘égard de la Prusse, l’empereur reconnut les 
droits de cette puissance à la succession éven- 
tuelle d'Anspach et de Bareith ; le roi de Prusse 
renonçant, le son côté, à ses prétentions sur Ju- 
hers et Berg en faveur de la maison de Sulzbach, 
moyennant le renouvellement de la garantiè que 
la France lui avait donnéede la Silésie en 1741(1). 

_« Telle fut, dit Frédéric, la fin de ces troubles 
de l'Allemagne » Tout le monde s'attendait à 
une suite de quelques campagnes avant de les 
voir terminer ; mais ce ne fut q@’un mélange bi- 
zarre de négociations, et d'entreprises mihtaires, 
qu'il ne faut attribuer qu'aux deux factions qui 
divisaient la cour impériale , dont l’une gagnait 
le dessus pour quelque temps , et bientôt était 
réprimée par l’autre Les officiers étaient dans 
des incertitudes perpétuelles, et personne ne sa- 
vait si l’on était en paix ou en guerre ; situation 
désagréable qui continua jusqu’au jour où la 
paix fut signée à Teschen. 1l paraît que les troupes 
prussiennes avaient de l'avantage sur leurs enne- 

, 


L 


L 
Lé » 


(1) Vie de Frederic 1] U : 
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mus toutes les fois qu’elles pouvaient combattre 
en regle, et que les impériaux l’emportaient pour 
les ruses, les surprises et les stratagèmes, quisont 
proprement du ressort de la petite guerre (1).» 
Le roi de Prusse s'exprime, dans le passage que 
lon vient de re, avec plus de modestie que de 
vérité sur le compte de ses propres troupes, qui 
pendant cette guerre eurent presque in variable- 
ment la supériorité sur celles d'Autriche De plus 
il n'y acquit pas moins de gloire que dans ses 
guerres précédentes , quoiqu'il eût fat toute 
celle-c1 sans livrær de batailles, car 1l réussit com- 
plètement dans l’objet pour lequel 1l l'avait en- 
treprise, et qui était de forcer l’empereur à res- 
utuer ses conquêtes en Bavière, pendant qu'il 
eut lui-même la satisfaction d'humilier Forgueil 
de l'Autriche et d'assurer l'indépendance des 
princes de l'Empire 


€ 
Ayant conclu la paix de Teschen, Frédénic re- 


(1) Fréderic IT, Memoires de la guerre de 17978 — Frede- 
ric ne tarda evidemment pas à confier au papes ses souvemrs 
de cette guerre, cat après la dermère phrase de ses me- 
moues transcrite ci-dessus, &st cette date « Fait À Potsdam, 
ce 20 Juin 1779 — Fanente » 
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tourna à Potsdam, et à ces occupations paisibles 
auxquelles 1l continua de se livrer sans interfup- 
tion jusqu'a sa mort Bientôt apres y être arrivé, 
1 reçut [a visite du prince de Lagne Il avait in- 
vité ce cougtisan accomph, qu'il avait vu à la 
suite de l’empereur en Moravie, à venir le voir à 
Postdam Le prince de ligne , qui semble avoir 
été un admirateur sincère des grandes qualités 
du roi de Prusse, se hâta, dés que la paix fut 
rendue.à l'Allemagne , de profiter de cette invi- 
tation Frédéric le reçut avec beaucoup de cor- 
diahté et parut prendre un grænd plaisir à sa 
société j o 
Tout le temps de son séjour le prince dina et 
passa les soirées avec le roi « C’est là, pendant 
cinq heures tous les jours, dit-1l , que sa conver- 
sation encyclopédique acheva de m’enchanter 
Beaux-arts, guerre, médecine, httérature et relr- 
g1on , philosophie, morale, histoire et législation, 
passaient toui-a-tour sous mes yeux Les beaux 
siécles d’Auguste et de Louis XIV, la bonne com- 
pagmie des Romains, des Grecs et des Français, la 
chevalerie de François Le, la franchise et la valeur 


de Henri IV, la renaissance des lettres et leurs 
II. ° 23 
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révolutions depuis Léon X; des anecdotes sur 
les Sens d'esprit d'autrefois, leurs inconvéniens, 
les écarts de Voltaure, l'esprit susceptible de Mau- 
pertus, l'agrément d'Algarottui, le bel esprit de 
Jordan, l'hypocondrie du marquis d'Argens, que 
le ro1 se plusait à faire coucher pendant vingt- 
quatre heures en lin disant seulement qu'il avait 
mauvais visage , que sais-Je encore” tout ce qu'il 
y avait à dire de plus varié et de plus piquant, 
etat ce qui sortait de sa bouche avec un son de 
voix doux, bas et aussi agréable que le mouve- 
ment de ses lèvres, queavait une grace inexpri- 
piable c’est çe qui faisait, Je crois, qu'on ne 
s'apercevait pas ‘qu'il füt, ainsi que les héros 
d’Homère, un peu babillard, mais sublime. La 
voix , le bruit et les gestes des bavards leur valent 
souvent cette réputation; car on ne pouvait cer- 
tainement pas trouver un plus grand parleur que 
le ro1, mais on était charmé qu'il le füt (1) » 
Parmi les extraits d'entretiens rapportés par le 
prince de Ligne, nous avons remarqué les anec- 


dotes suivantes : « Le roi venait de nommer Virs 


« L] 
(1) Memoires pt melanges historiques et ltteraires, par 


le prince de Ligne : | 


IIV VI, CHAP dl. 355 


ale Je sasis cette occasion de dire Ce fut un 
grand poëte! sre, mais quel mauvais jardinier! 
— À qui le dites-vous ? répondit le roi, n'ar-je 
pas voulu planter, semer, labourer , piocher , les 
Géorgiques à la main ? Mau, ire, me disait mon 
jardimer, vous êtes fou, et votre livre aussi ce 
n’est pas ainsi qu'on travaille Mais mon Dieu, 
quel clunat est celui-c1? Croniez-vous qu'il me 
refuse tout? Voyez mes pauvres orangers, mes 
oliviers, mes citrouniers, tout cela meurt de 
froid — Ainsi donc, sire, 11 n’y a que les lauriers 
qui poussent chez vous, réporælis-je » Le roi me 
fit une mine charmante ; et, pour détourner.la 
fadeur du compliment par une bêtise, j’ajoutai 
bien vite « Et puis, sire , 1l y a trop de grena- 
diers dans ce pays-c1; cela mange tout ! Et le ro: 
se imit à rire, parce qu'il n'y a que les bêtises qui 
fassent rire » : 

« Un jour J'avais retourné une assiette pour 
voir de quelle porcelaine elle était. — D'où la 
eroyez-vous ? — Je la crois de Saxe, mais au lie 
de deux épées Je n’en vois qu’une, qui en vaut 
bien deux — C'est un “sceptre — Pardon sire 


mais votre sceptre ressefhblé s1 fort à une épé! 
e 23. 
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qu'on peut bien s'y méprendre Et, en vérité, 
cela était vrai de toutes les manières (1) Le prince 
ajoute que le roi ne parut pas fort content, n1 
de la méprise, m de l'excuse » 

« Un autre jour, comme Jj'arrivais chez lu, 1 
vint à moiet me dit je tremble de vous annon- 
cer une mauvaise nouvelle On vient de m'écrire 
que le prince Charles de Lorraine est à toute 
extrémité Il me regarda pour voir l'effet que cela 
faisait sur moi; et, remaiquant quelques larmes 
qui s’échappèrent de mes yeux, 1l changea, par 
les transitions les plus douces, de conversation, 
me parla de guerreÿgt puis du maréchal de Lascy 
11 me demanda de ses nouvelles et me dit . Cest 
un homme du plus grand mérite Mercy, qui fut 
autrefois chez vous, et Puységur chez les Français, 
avaient quelques 1dées des marches et;sdes campe- 
mens on voit par la castramétation d'Hygin, que 
les Grecs s’en étuent aussi fort occupés, mais 
votre maréchal surpasse les anciens ,les modernes 
et tous les plus fameux qui s’en mélèrent Aussi, 
tout le temps qu'il a été votre quartier-maître- 

(1) La marque de la porcelaine de Berhn cst un sceptre ; 
celle de la porcélane de Dreëde, deux epees croisees 


LU 
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général, si vous voulez me permettre de vous en 
faire la remarque, je n’a pas eu le plus petit 
avantage Rappelez-vous les deux campagnes de 
17959 et 1560, tout vous ya géussi Ne serai-je donc 
jamais débarrassé de cet homme-là, me disas-Je 
souvent? Il vous fallut pourtant le récompenser 
il le fut On lefait feldzeugmeister(r);on lui donne 
un corps trop fort pour me harceler, trop faible 
pour me résister Il se retire malgré cela de mes 
mains et de tous les obstacles possibles, par la sa- 
vantecampagne de 1766 Un autfeleremplaça Cela 
n’est peut-être pas mauvais pour moi, dis-je aloss 
il y aura quelque occasion Je la chercha; je la 
trouvai à Torgau ! » Le roi ne fit jamais un plus 
beau panégyrique de personne car c'était con- 
venir tacitement que c'était M de Lasçy qui avait 
délivré la Moravig, la Bohème, la Lusace et la 
Saxe des troupes prussiennes 

« Le lendemain, le roi vint à moi, des qu'il 
me vit, et me dit avec l'air le plus pénétré : Si 
vous devez apprendre la perte d’un homme qui 


, , 
vous aimait et qui honorait l'humanité, 1] vaut 
Ds dd 


(1) Grand- maitre de l’artdlerie 


1358 VIE DE FRÉDERIC 


miefx que ce soit de quelqu'un qui lui était atta- 
ché comme Je le suis Le pauvre prince Charles 
n'est plus D’autres sont fats peut-être pour le 
remplacer dans votre Cœur, mais peu de princes 
le remplaceront pour la beauté de son ame et 
pour toutes ses vertus. Et en me disant ces pa- 
roles, son attendrissement était visible — Les 
regrets de Votre Majesté, répondis-je, sont une 
consolation , et elle n’a pas attendu sa mort pour 
due du bien du prince - il y a de beaux vers à son 
sujet dans le poème sé Art de la guerre Mon 
emotion me troublait malgré moi cependant 
je les lui rappel. L'homme de lettres parut me 
Avoir gié de ce que je les savais par cœur Son 
passage du Rhin est une tres belle chose, me 
dit-1l ; mais le pauvre prince dépendait de tant de 
gens! Je n'ai Jamais dépendu que de ma tête, 
quelquefois trop pour mon bonheur Il état mal 
servi, peu obéi deux choses qui ne me sont 
Jamais arrivées » 

« L'empereur était parti pour avoir une entre- 
vue avec l'impératrice de Russie Cela ne plaisait 
pas au roi! et, pour le contrecarrer, 1l envoya 


de suite à Pétersbourg, assez légèrement , le prince 
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royal Le brise-raison Pinto (1), à table, dy -un 
Jour à son voisin L'empereur est un grand voya- 
geur; 1l n’y en a jamais eu qui ait été plus loin 
que lui » u. Je vous demande pardon, Monsieur, 
dit le roi, Charles-Quint fut en Afrique; car il y 
gagna la bataille d'Oran » Et, se retournant vers 
moi, Sans que Je pusse deviner sl avait dit cela 
en façon de sarcasme , ou seulement de citation 
historique, 1l continua « L'empereur est plus 
heureux que Charles XIT, 1l est entré comme lui 
par Mohilow, mais 1l, me semble qu'il 1ra à 
Moscou » Le même Pinto disait un Jour au 101, 
embarrassé de savoir qui 1l enverrait en mission 
à l'étranger Pourquoi ne songez-vous pas à 
M de Lucchesini, qui est un homme habile ? — 
C’est pour cela, répond le ro1, que je veux le 
garder; Je vous enverrai plutôt quel, ou un 
ennuyeux comme monsieur un tel , et 1l le nom- 
ma tout de suite à la mission en question. » 

« Savez-vous, me ditun jour le roi, que J'ai été 
à votre service? J'ai fait mes premieres armes pour 


la maison d'Autriche Mon Dieu ! comme le temps 


(1) Comte piemontais, au service du roi de Prusse 
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passe ! » 1l avait une mamière de joindre ses mains 
en disant ce mon Dieu! qu ln donnait tout-à- 
fait un air de bonhomie ei de douceur « Savez- 
vous que Jai vu luire les dermiers rayons du 
génie du prince Eugène ° — C'est peut-être à ces 
rayons que le génie de Votre Majesté s’est allumé? 
— Eh’ mon Dieu! qui pourrait espérer d'égaler 
le prince Eugene ? — Celui qui vaut mieux, par 
exemple, qui aurait gagné douze batailles » 11 
prit son air modeste J'ai toujours dit qu'il est aisé 
de l’être quand op est en fonds Il ne fit pas 
semblant de me comprendre, et me dit. « Quand 
la cabale que, pendant quarante ans, le prince 
Eugène a toujours eue contre lui dans son armée, 
voulait lim nuire, elle profitait du temps où ses 
esprits, assez recueilhs le matin, s'étaient un peu 
dissipés par les fatigues de la journée c’est ainsi 
qu'on lui a fait entreprendre sa mauvaise marche 
sur Mayence »— «Vous ne m'apprenez rien sur 
votre compte, sire, lin dis-je, je sais tout ce que 
Votre Majesté a fat, et même ce qu'elle a dit, je 
puis lui raconter ses voyages à Strasbourg, en 
Hollande, et ce qui se.passa dans un bateau 


À propos de cette campagne sur le Rlun, un de 
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nos vieux généraux, que Je fais souvent parler 
comme on hit un vieux manuscrit, me raconta 
qu'il fut bien étonne de voir un Jeune officier 
prussien, qu'il ne connaissait pas, dire à un gé- 
néral du feu roi, qu expédiait verbalement 
l’ordre de ne pas aller au fourrage « Et moi, 
Monsieur, je vous ordonne d’y aller, notre ca- 
valerie en a besoin en un mot, je le veux » 
— « Vous me voyez trop en beau, dit le roi, 
demandez à ces Messieurs et mes humeurs et 
mes caprices Ils vous en dirgnt de belles sur 


mon compte » : 

Après avoir rapporté plusieurs autres entre- 
tiens moins intéressans et moins caractéristiques , 
le prince conclut ainsi la relation de sa visite 
« Faute de mémoire et d'occasions de voir plus 
souvent et plus PRENRERS le plus grand homme 
qui ait Jamais existé, Je suis obligé de m'arré- 
ter Il n’y a pas un seul mot dans tout ceci qui 
ne soit de lui et ceux qu l'ont vu y retrouve- 
ront jusqu'a ses phrases; c'est tout ce que Je 
veux pour le faire connaître à ceux qui n’ont pas 
eu le bonheur de le voir Se yeux, trop durs dans 


ses portraits, mais tendus par le travail du cabi- 
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net et les fatigues de la guerre, s’adoucissaient 
en écoutant ou en racontant quelque trait d’élé- 


vation ou de sensibilité (1) » 


° Là 
(1) Memoires et melahges historiques et littéraires, par 
le prince de Ligne 
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CHAPITRE II. 


Occupations et societé de Fredéric à cette époque — Des- 
ciiption de sa personne — Son goût pour les chiens — 
Labbe de Prades — Le colonel Guichard — Le Catt — 
L'abbe Bastians — Lucchesin) — Hertzberg — Ziethen 

Moliendorf. — Denina *— Refoïme defimtive des lois 

-— Mort de Marie-Therèse — Ambition de Joseph II — 

Ses projets dejoucs par Frederic — Ligue germanique 

— Dermière annee de la vie du roi de Prusse — Sÿymp- 

tômes de deptrissement — Progrès de sa maladie — Il 

fait vemr le docteur Zimmermann 





Les anecdotes racontées par le prince de Ligne 
sur la vie privée de Frédéric amènent naturelle- 
ment à donner quelques détails sur la manière 
dont :1l employait son temps à cette époque de 
sa vie, ainsi que sur les-amis et autres pérsonnes 
qui formaient principalerhent sa soctété. Il con- 


tinuait de remphr les devoirs de sa couronne’, 
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en pit des infirmités toujours croissantes de la 
vieillesse, avec autant de régularité que dans les 
premiers temps de son règne Il se levait encore 
à quatre heures du matin l'été, et a cinq l'hiver; 
et 1l expédiait les affaires de l’état de cette même 
manière à la fois méthodique et prompte, que 
nous avons décrite dans la premiere partie de 
cet ouvrage Mais cela er 11 se donnait plus de 


repos et de distracMäiééau'avant la guerre de 





Sept ans Ainsi son diner, et la conversation dont 
il était suivi, durèrent beaucoup plus long- 
temps On a vu que le prince de ligne enr parle 
comme étant de cinq heures Il renonça au sou- 
per, et des lors 1l put se coucher de meilleure 
heure et prendre plus de repos Il donna aussi 
plus de temps à ses promenades, tant à pied 
qu’à cheval , et à l'inspection de ses jardins et de 
ses bâtimens Il ne se rendait plus à la parade, 
où ses gardes faisaient l'exercice, que trois fois 
par semaine, au lieu d’y assister tous les jours (x) 

La vue de cet homme célebre, occupé à exert 


cer des corps peu considérables de troupes avec 
& L 


* 
6 , 3 


(1) Towens, Memoires de Frederic III 
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toute l’ardeur d’un jeune officier, étonnait quel- 
quefois les étrangers Le docteur Moore racdte 
ainsi sa surprise dans une occasion semblable 

«Jallu,il ya quelques Jours, me promener de 
grand matin à environ un mille de Potsdam, et 
voyant des soldats sous les armes dans un champ 
peu éloigné de la route, Je m’en approcha Un 
officier à cheval, que je pris pour le major, car 
il commandait l'exercice, se donnait beaucoup 
de mouvement, et passait sans cesse dans les 
rangs pour instruire ou réprunander les simples 
soldats Lorsque je fus plus prés, je trouva, à 
mon grand étonnement, que c'était le roi lux 
même Il avait son épée nue à la man, et con- 
tinua ainsi pendant une heure à exercer sa troupe 
aux conversions, à la marche, à se former en 
carré, et à faire feu par divisions et par pelotons 
Il observait toutes les évolutions avêc la plus 
gande attention, et 1l mit, pour quelque faute, 
deux officiers du régiment du prince de Prusse 
aux arrêts, enfin 1l y apportait autant de zèle et 
d’ardeur qu’un jeune officier qui veut se faire 
remarquer de son général par une activité peu 

: ; 
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commune (1) » Le même auteur exprime son 
étonnement que Frédéric, qui venait de com: 
mander de nombreuses armées, condescendit à 
prendre tant de peines pour une poignée 
d'hommes Mas c'était un de ses tmuts caracté- 
ristiques, que bien que son esprit semblât na- 
turellement formé pour de grandes entreprises 
et de grandes Wmbinaisons, 1l état tout aus 
propre aux détails et aux travaux minutieux et 
méthodiques 

La httérature continua d'occuper, comme à 
l'ordinaire, les momens'‘de loisir de Frédénic, et 
ss concerts du soir avaient encore heu assez 
souvent, quoiqu'ils ne fussent plus journahers 
depuns qu'il avait perdu plusieurs dents, ce qui 
li rendait plus difficile de jouer de la flûte 
I y farsait ordinairement sa partie sur son 
instrument favori, auquel 1l renonça cependant 
tout à fait vers la fin de sa vie Son exécution est 
ainsi décrite par un musicien voyageur « L'ern- 
bouchure de Sa Majesté était claire et égale, son 
doigté brillant, et son goût pur et simple. Je 


(:) D Moore; View of Society and Manners in France, 
Switzerland and Germany 
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fus très content, et même surpris, de la netteté 
de son exécution dans les allegro, ainsi que de 
son sentiment et de son expression dans l'ada- 
go, enfin son jeu surpassait, à bien des égards, 
tout ce qua j'avais entendu jusque-là parmi les 
amateurs, ou même parmi les professeurs Sa 
Majesté joua de suite trois concertos longs et chf- 
ficiles, et tous avec unc égale perfection (1) » 
La soirée se terminait par une conversation dans 
sa propre chambre avec quelqu'un de ses fami- 
hers, qui quelquefois aussi lui faisait la lecture 
jusqu’à ce qu'il s’'endormit (2)e 
. 


Le désir naturel qu’on a presque toujours<e 






connaitre l'extérieur des hommes remarquak 
par leurs talens, fera sans doute pardonner tl 
l'insertion de la description que le docteur Moore 
a faite de Frédéric-le-Grand, tel qu’ lui parut 
à cette époque de sa vie « Le roi de Prusse, dit-l, 
est au-dessous de la taille moyenne, bien fait, 
et remarquablement actif pour son âge Il s’est 
créé un tempérament vigoureux par l’exercrce et 


par une vie laborieuse, car sa constitution ne 
e 
(1) D Burney, Present,state of Music 1n Germany 
(a) Towsns, Mémorres de Frederic FI 
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paraît pas avoir été d’abord des plus fortes Son 
regard annonce la vigueur et la pénétration d’es- 
prit Il a de beaux yeux bleus, et, selon moi, 
l’ensemble de sa physionomie est agréable Des 
personnes qui l'ont vu sont d’un avis contraire; 
toutes celles qui ne jugent de lui que d’après ses 
portraits doivent l'être, car, bien que j'en aie vu 
plusieurs qui lui ressemblent un peu, et quelques 
uns qui lui ressemblent beaucoup, cependant 
aucun peintre ne l’a parfaitement représenté 
Ses traits s’animent à un point étonnant lorsqu'il 
parle Il est fort courlx, et penche presque 
constamment la tête d’un côté Son ton de voix 
esde plus clair et le plus agréable dans la con- 
véfätion que j'aie Jamius entendu Il est grand 
parleur, et pourtant ceux qui l'écoutent regret- 
tent qu'il ne parle pas encore davantage Ses obser- 
vations sont toujours vives, très souvent Justes, 
et peu d'hommes possèdent plus que lui le talent 
de la répartie Il ne varie presque jamais son 
costume, qui consiste en un habit bleu, avec 
doublure et revers rouges, veste et culotte jaunes 
Il a toujours des bottes avec des revers à la 


hussarde, qui lui retormbent en phs autour des 


€ 
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LS 


chevilles, et sont plus souvent d'un brun fôncé 
que noires Son chapeau passerait, en Angleterre, 
pour être ridiculement grand; mais 1l n'est que 
de fa grandeur communément en usage parmi 
les officiers de cavalerie prussiens Il porte ordi- 
nait ement un des longs bouts sur le front et les 
yeux, et la corne du miheu sur le côté {la une 
queue, et une seule boucle de chaque côté de la 
tête A von ses cheveux néghgemment arrangés, 
et inégalement poudrés, on peut naturellement 
en conclure qu'il presse fort son coiffeur dans 
l'exercice de ses fonctions 1l se sert d’une très 
grande tabatiere d’or, dont le dessus est enrichi 
de diamans, et 1l prend une quantité immodé- 
rée de tabac d'Espagne, qui lasse fort sonvent 
des traces sur sa veste et ses culottes, qui sont 
de plus sujettes à être gâtées par les pattes de 
deux ou trois levrettes qu'il caresse fréquem- 
ment (1) » 
Le goût de Frédéric pour les chiens, l’une de 
ses premières passions, ne cessa d’être le même 


jusqu’à la fin de sa vie C'était aux lévriers qu'il 

e é Vous 

(1) Dr Moor's Wiew of Society and Manners 10 France, 
Switzerland, and Germany 
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donnait la préférence, et 1l en avait toujours anq 
ou six autour de lui dans sa chambre. Zimmer- 
mann raconte qu'ils étaient placés sur des chaises 
et des coussins reçouverts de satie bleu, près 
du fauteuil du roi, et dit que lorsque, dans sa 
dermère maladie , 1l se faisait mener sur sa ter- 
rasse à Sans-Souc1, pour y Jour de la chaleur du 
soleil, on y portait aussi un fauteuil occupé par 
un de ses chuens, que l'on plaçat à côté du sien 


Il leur donnait lui-même à manger, en avait le 


plus grand soin quand 4ks étaient malades, et far- 






sit enterrer ceux + “ 
je jardins de Sans Souci "Ÿ 
dre voir leurs tombeaux, indiqués par des 
pierres plates sur lesquelles sont gravés les noms 
des chiens qu'elles recouvrent , à chaque bout de 
la terrasse de Sans:Souci, sur le devant du pa- 
lus. Le roi, dams ses momens de loisir, aimait à 
Jouer avec eux; et on voyait çà et là dans sa 
chambre des balles de peau avec lesquelles 1ls 


s'amusaient (1) Comme 1l leur passait beaucoup 

(:) Tmiésaurt, Souvenirs de v.ngt ans de sejour à Berlin 
— Entretiens de Frederrc, roi de Prusse avec le docteur 
Zimmermann — Vie de Frédénc II 
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de choses, quoiqu'il y eût toujours un fasori 
ils déchnaæent les couvertnies de damas des 
chaises dans l’appartement du roi, rongeaent et 
gàtment les meubles de toutes les manieres Fré- 
dénc se bornat à en plusanter « Mes clmens, 
distut-1l, déchirent mes fauteuils, mais qu’y faire? 
Si je les faisais raccommoder aujourd’hui, ce se- 
rait à recommencer demain , 1l faut bien prendre 
patience Au bout du compte, une marquise de 
Pompadour me coûterait bien davantage, et me 
serait moins attachée et moins fidèle » 

Les plus célèbres dès chiens de Frédéric furent 
Biche et Alcmène Il emmena la première dans 
sa campagne de 1745, et elle était avec lui lors- 
qu’un jour, s'étant trop avancé pour reconnaitre 
la position des ennemis, 1l fut aperçu et vive- 
ment poursuivi par un parti de hussards autn- 
chiens, 1l se cachä sous un pont avec Biche qu'il 
portait sur sa poitrine entre sa veste et son habit. 
Cette petite chienne, qui, en général, était fort 
hargneuse, se tint tranquille et respira à peine, 
comme si elle eût sent, la situation dangereuse 
de son maître, jusqu’à ee que Îles Autrichiens 


eussent passé sur le popt et se fussent éloignés. 


24 
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À Ja bataille de Soor, Biche fut prise avec le ba- 
gage du roi, mais elle fut ensuite rendue à son 
maître Lorsque le général Rothenbourg la lu 
rapporta, le monarque était si occupé à écrire 
qu'il ne vit pas entrér sa favorite La chienne 
sauta aussitôt sur la table, et mit ses deux pattes 
de devant autoui du cou du roi, qu fut touché 
jusqu'aux larmes de cette marque d’attachement 
Alcmène fut une gr levrette favorite qu'il a1- 
mait au point qué‘forsqu’elle mourut, 1l se hvra 
peudant D Jour ou deux à la plus vive douleur, 
ce nefut qu’au bout d'un certain temps qu'il se 
décida à lasser enlever de son appartement et 
enterrer les restes de cet animal, que l'infection 
rendait insupportables 

Le lecteur sera peut-être bien aise d'avon 
quelques détails sur les principales personnes 
que Frédéric honorait dans Le temps de son 
amitié, et dont àl faisait sa société C’étaient Le 
Catt, l'abbé Bastiam, Lucchesim, le comte de 
lertzherg, le comte de Goertz et le comte Pinto, 
piémontas un peu timbré et colonel d’un répg1- 
ment d'ingéieurs au service de Prtisse On peut 
y Joindre, comme n'ayant pas encore été nommés, 


L 
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ses anciens familiers, l'abbé de Prades et le co- 
lonel Guichard, quoique le premier fût eu dis- 
grace depuis bien des années, et que le second 
fût mort en 1775 Le roi de Prusse admettait en- 
core de temps en temps dans sa société les plus 
distingués de ses généraux, tels que Zethen, 
Mollendorf et d’Anhalt, comme aussi quelques- 
uns des académiciens et des hommes de lettres, 
qu'il avait engagés à se fixer à Berlin, et parmi 
lesquels on doit citer Tlnébault et abbé Denina 

L'abbé de Prades avait été admis à l'intimité 
de Frédéric pendant quelque$ années, mais dans 
le cours de la guerre de Sept ans 1l fut arrété à 
Magdebourg, sur un soupçon de trahison 11 fut 
détenu chez lu: plusieurs jours, apres lequels 1l 
eut la ville pour prison Au bout de quelques 
mois ainsi passés, aucune accusation n'ayant été 
prouvée contre lu, 1l reçut l’ordre de se retirer 
dans son canomicat, à Glogau, où 1l resta 
comme une espèce de prisonnier jusqu’à sa mort 
On croit que de Prades avait été dénoncé au 
roi comme ayant des correspondances secrètes 
avec les ennemis de la Prusse Thiébault doute, 


cependant, qu'il füt réellement coupable, et 


« 
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semble être d’opimon quäal fut victime d’un 
complot tramé contre lui par l'abbé Bastiani, 
mas 1l faut savoir que Tnébault était personnel- 
lement ennemi de ce dermer T/abbé de Prades 
avait de lérudition &t du talent , cependant, 
comme 1} n'était pas très remarquable par les 
agrémens de sa conversation, sa perte ne fut 
gnere regrettée du 101 de Prusse (1) 

Le colonel Guichard, né à Magdebourg de ré- 
fugiés français, fut dix ans le compagnon et 
l'hôte constant de Frédéric IL passa jeune en 
Hollande, où 1l fnses études avec un succes 
masqué, et fut ensuite nommé professeur à l’uni- 
versité de Leyde. Peu avant la guerre de Sept 
ans] fit un voyage dans son pays, et fut alors, 
pour la première fois, distingué par Frédéric Le 
roi de Prusse, à qui on en avait parlé comme d’un 
savant, voulut le voir, et le trouvant effectivement 
digne de sa réputation, 1l lui offrit de l’attacher 
à son service Guichard avait principalement 
consacré son temps el son attention à lmstoire 


de Jules-César, à ses campagnes et à sa tactique. 


{ 
o 


0 
.(:) Tnissaur, Souvenirs de vengt ans de sejour a Berlin, 
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Frédéric espéra que cet homme, qui toute sa vie 
n'avait révé que science mitarre, serait une ex- 
cellent officier , et 1l lui proposa d'échanger sa 
chaire de professeur’ contre un régiment de chas- 
seurs , ce qui fut accepté Dans une de ses pre- 
mieres conversations avec ‘le ro1, ce prince lui 
demanda le nom du plus distingué des aides-de- 
camp de César, et Guichard lui répondit que 
c'etait Quintus-Icihius « Eh bien, reprit le roi, 
vous serez mon Quintus-Icihus ; je vous en donne 
le nom, ne doutant pas que vous ne sacluez Île 
mémnter » Ce nom, qui resta depuis ce Jour a 
Guichard , avait tellefnent remplacé cel de sa 
famille, qu'on le joignait à la désignation de son 
grade dans l’armée, et qu’on l'appelait généra- 
lement le colonel Quintus. 

Guichard fut constamment attaclié au roi de 
Prusse jusqu’à sa mort en 1775. mais leur amitié, 
comme celle de Frédéric et de d'Argens, était fré. 
quemment interrompue par des querelles Fré- 
déric ne pouvait résister à la tentation de lancer 
des sai casmes contre Guichard, et parfois, quand 
il avait frappé trop fost, le colonel s’absentait 


pour quelques jours ‘du pitlais, et n’y voulait point 


376 VIE DE FREDFRIC II 


revenir que le roi ne lu: eût témoigné par quel- 
quellettre on message bienvallant, le désir de 
1éparer son tort envers lui Pour donner une 
idée de ces brouilleries, 1l ne faut qu’en rappor- 
ter une qui eut lieu vers la fin de la vie de Gui- 
cha d Frédéric se plaisait à attaquer Quintussur 
sa rapacité pendant la guerre; et celui-c1 passait 
en effet pour s’être fort distingué dans ce genre. 
Un jour, comme on était encore à table, à Sans- 
Souci, Frédéric, en parlant du pillage d’un chà- 


teau du corgte de Bruhl, en Saxe, par un déta- 







chement déoldatsiék 
cht à ce dermer «t 
par le teibps et par le traité de paix al n'y a plus 
aucune recherche à craindre, d'ailleurs. vous 
avez toute honte bue, tout le monde sut que 
vous êtes un pillard c’est une réputation dont 
les frais soût faits Ainsi vous ne devez pas faire 
difficulté de nous dire 1c1 bonnement ce que 
vous avez pillé en cette circonstance Allons, un 
petit effort, combien cette aubaine de mécréant 
vous a-telle valu? Dites » Guichard, qui avait: 
souffert tant d'attaques semblables, ne put tenii: 


à celle ci , ilrépondit «Votre Majesté doit bierg 
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le savoir, car je n’ai rien fait que par ses ordres 
je lui at rendu compte de tout , et elle a pagtagé 
avec moi » En disant ces mots, 1l se leva de table 
et sortit du palais ; ‘et ce ne fut même que long- 
temps après que les amis se réconcihièrent (1) 
Le Catt, qui occupa aupres de Frédéric la plsce 
de Iccteur, et qu continua de jouir d’une grande 
partie de sa confiance et de son intimité depuis 
environ l’année 1760 jusqu’à la mort de ce mo- 
narque, était Suisse La maniere dont le roi de 
Prusse vint à le connaître est assez singuliere, 
pour ménter d’être rapportég Dans un voyage 
de‘Frédénic en Hollande, lui et son compagnon, 
le colonel Balby, se firent passer pour deux mu- 
siciens Se rendant, dans un yacht, d’une ville à 
une autre, le roi, qui était dans une cabine parti- 
cuhère, désira avoir un peu plus de société Il en- 
voya donc Balby faire un tour dans la ‘salle com- 
mune, et voir S'il n'y aurait pas quelque pas- 
sager qui füt digne d’être invité à déjeuner 
avec eux Balby revint lui dire qu'il s’y trouvait 


un Jeune homme, dont la conversation enjouée 


e° 
? ® $ 
{r) Turesauzr, Souvenirs de Bingt ans de stjour à Berlin 


« 
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et l’instruction ne pouvaient manquer de faune 
un convive agréable Il fut invité sur-le-champ 
et tous trois s’assirent en face d’un pâté qui 
avait été préparé pour le-repas. Frédéric, poussé 
par son avidité habituelle de savorr, se mit 
à adresser des questions de toutes sortes à 
l'étranger Il lu en fit sur son pays, sa famille, 
ses occupations ct ses projets, jusqu’à ce qu’enfin 


le jeune homme, ne voyant point de terme à cet 
Ling 


pile à , . 
interroga TER TS Ul dit d’un ar impatenteé « Per- 





mettez-moi, Monsieur , de vous faire observer 
que voila un bien grand nombre de questions 
pour une seule tranche de pâté » — « Je vous 
er demande pardon, reprit le roi avec politessé, 
vous savez que les voyageurs aiment à s'instruire, 
etil est d'autant plus juste de m’excuser, si je me 


hvre indiscrètement à ce désir, qu'il est rare de 


(& 
rencontrerwdes occasions aussi favorables de le 


à 






Mu donner son adresse, et celui-ci la 
lui donna sans se douter de la condition de sa 
nouvelle connaissance Le ro1 de Prusse ne perdit 
point Le Catt de vue. Quelques années après cet 


mCident , la place de son lecteur étant venue À 


LA 
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vaquer, 11 lu écrivit pour la lui offrir Le Catt 
l’accepta, et se fixa ainsi au service de ce Sbu- 
verain (1) ; 

L'abbé Bastiami était un prêtre 1tahen, et curé 
d'un village,situé du côté jtahen du Tyrol Un 
jour qu’il disait la messe, 1l fut enlevé par les re- 
cruteurs de Frédéric-Guillaume (2) Il fut condumt 
à Berlin et ms dans un régiment comme simple 
soldat. Son aventure, cependant, fit du brint, et 
Frédéric, alors prince royal, fut curieux de le 
voir et de le connaitre. IL fut frappé de son es- 
prit, car, sous un extérteur lord et épais, Bas- 
tiani cachait toute la finesse et toute la pénétra- 
tion d’un Italien Lorsque Frédéric fut roi, 1l le 
retira de l’armée, et, bientôt après sa conquête 
de la Silésie , 1l le fit chanoine de la cathédrale de 
Breslau Depuis ce temps-là 1l jouit toujours d’un 
certain degré de faveur auprès de Frédéric, et 
vers la fin de la vie du roi cette faveur s'était en- 
core beaucoup accrue au moyen de la souplesse 
et des intrigues constantes de l'abbé Il devint 

(1) Tæiesaurr, Souvenirs de vingt ans de sejour à Berlin 


(2) Bastian: était une espece de colosse, dit Thiebault 
° 
° (Letraducteur ) 
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un de ces familiers du ro1 sur lesquels le mo- 
naïque avait coutume d’exercer son goût pou 
les sarcasmes Une fois, cette fois-là seulement, 


l'abbé hasarda une réponse hardie Frédéric, 





apres l'agpir poussé vivement sur divers chapitres, 


revint à son sujet favori de plusanteries , sur la 
rehgion catholique romaine, et prophétisa que 
Bastiani serait pape quelque Jour « Si alors 
je vais à Rome, continua-t-1l, je voudrais bien 


savoir, maéfmant que je vous tiens encore, 


ï folies 
ge \ HE 4 TR 





vous me ferez Ainsi, voyons, 
lorsque je paraîtra devant votre saintelé, que 
me dira-t-elle ? » — « Sire, réphiqua l'abbé, je 
dirai © puissunt aigle noir, couvre-moi de tes 
ailes et sauve-moi de ton bec(r)!» 

Mius de tous les hommes alors fixés près de 
Frédéric, celui qui avait le plus de talent pour la 
conversation état un autre Itahen , le ma quis 
de Lucchesim, natf du petit état de Lucques, et 
qui avait été conduit à Berlin par son enthou- 
siasme pour le roi de Prusse Denina dit de lu 


qu'il avait «autant de talent qu'Algarott: et d'Ar- 


Le 


Le 


(1) Tuixsauri, Souvenirs “de vingt ans de sejour «a Berla 


*% 


* 
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sens, non moins d'instruction que le colamel 
Quntus, et en outre cette connmssance du 
monde que le dernier n’eut jamais (1) » Fredéric 
le fit un de _ chambellans; 1l s'entretenaut avec 
lu plus qu'avec tout autre, lui communiquait 
ses écrits, et l'ermployait dans diverses branches 
de littérature Après la mort de ce prince, Luc- 
chesini passa encore bien des années au service 
de ses successeurs, connu comme diplomate, et 
finit enfin par se retirer à Florence, où 1l mourut 
il y a quelques années , . 

Hertzberg avait étéemployé fort long-temps 
pat Frédéric dans la diplomatie, et dans la rédac- 
tion de proclamations et de papiers politiques, 
ou relatifs au gouvernement Pour le talent con- 
sommé qu'il avait déployé dans ce sei vice, le roi 
le fit un de ses principaux runistres, ‘et sur la 
fin de ses jours 1l l’âädmit d’une manière marquée 
à son intimité Comme Hertzberg cultivait aussi 
les lettres, 1l fut nommé curateur de l'académie, 


et, comme tel, 1l hisait chaque année une disser- 


(x) Essai sur la vie et le règne de Fredegc II, par l’abbe 
Demna — La Prusse htterane sous Fredéric 11, par l'abbé 


Denina . 


\ 
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tatron sur l'anniversaire de la naissance du roi 
Le sujet de ces compositions était généralement 
la situation et l'histoire des états prussiens, ou 
les améliorations que Frédéric y avait effectuées 
L'année qui suivit la mort du monarque, le comte 
de Hertzberg consacra à sa mémoire un écrit, 
intitulé Mémoire hustorique sur la dernière 
année de la vie de Frédéric IT, et qui fut lu à 
l'académie Ï1 surveilla dans la suite la publica- 
tion des œuvres posthumes de son souveran et 
de son bienfaiteur (1). 

_Zaethen et Mollendorf ‘étaient deux des plus 
habules généraux de Frédéric, et 1ls furent con- 
stamment traités par ce prince avec bienveillance 
et distinction Zethen avait environ dix ans de 
plus que le roi; et pour cette raison Frédéric ne 
manquait jamais , dans les revues et dans toutes 
les autres ‘ccasions de fanigue, de le combler 
d’attentions touchantes; de l’obliger à s'asseoir, 
tandis que lui-même se tenait debout en lu 
parlant, et enfin, de témoigner par tous les 


(1) La Pribse litteraire sous Frédéric II, par l’abbe De- 
nina. 


LS 
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moyens possibles son respect pour lillustr® vé- 
téran Mollendorf, qui avait d’abord été un des 
pages de Frédéric, et qui s'était distingué dans 
diverses ocçasions, fut nommé par lui gouver- 
near de Berlin sui la fin de son règne; et son 
successeur [ui conféra le grade de feld-maréchal 
Il était universellement aimé Ce fut à lui que 
Frédéric, dégoûté des folies et de l’indisciphine 
des Jeunes mihtaires de grandes familles, dit un 
jour « Pour l'amour de Dieu, mon cher Mol- 
lendorf, débairassez-mei de taus ces Jeunes prin- 
ces, qui me gâtent mon armée (1)! : 
Demina s'était attiré l'attention de Frédéric 
par son Histoire des Révolutions d'Itahe, et le 
roi appréciant le mérite de son ouvrage, l’enga- 
gea à son service et le fit venir de Turin. Il pa- 
rait avoir été un homme laborieux et instruit, 
mais peu remarquable du veste Dans la suite 
il publia deux ou trois ouvrages sur le re- 
gne de Frédéric , les hommes de lettres de 


Prusse, etc. (a) 


. : è 
( 1) THIEBAULT, Souverurs de @ungt ans de styour à Bertin 


(2) Correspondance de Frederic IL avec d’Alembert 
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Fa 1780 , le ro1 de Prusse nomma M de Car- 
mer chancelier de son royaume , et 1l susit cette 
occasion pour consoler et arrêter enfin le grand 
système de réforme légale qu'il tentait d'étabhr 
depuis près de quarante ans l'expérience avait 
démontré quelles parties du nouveau code n'é- 
taient propres n1 a faire le bien-être de ses sujets, 
ni à aËurer une administration prompte et 
égale de lasjustice Ces parties furent donc 
amendées, et f'ouviage fut poursuivi avec tant 
de diligence que Linnée suivante (1) les princi- 
pales dispositions du code furent publiées et 
mises en vigueur Frédéric écrivit de sa propre 
main et adressa à M de Carmer, un long exposé 
bien raisonné dans lequel 1l développait ses vues 
relativement aux lois et à l’adnnimistration de la 
jusuce Cette pièce fut pubhée en tête de la nou- 
velle édition du Code Frédéric Nous avons déjà 
dit dans le cours de cet ouvrage, que le code 
de lois qui regit les états de Prusse est incontes- 
tablement susceptible d'améliorations considé- 


rables: mas, dans tous'les cas, Frédéric a ac- 


{ 
à : 
4 


(3) 2781 
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compli deux points importans en législation , 1l 
a procuré à ses peuples une administration de la 
justice prompte et peu coûteuse, et cela à un 
degré presque inconnu dans les autres pays du 
monde civihsé (1) s 

P'impératrice Manie-Thérese ne vécut pas long- 
temps apres la paix de Teschen Cette grande 
princesse, car on ne peul lui refuser cette Cpi- 
thete malgré sa bigoterie et ses préjugés, mourut 
le 20 novembre 1780, et laissa ainsi une vaste 
carriere à l'ambition et à l'activité inquiète de 
Joseph IT, que son autorité avait toujours con- 
tenu Frédéric était néanmoins sur ses gardes. et 
1] put encore, avant de mourir, déjouer les des- 
seins du cabinet de Vienne 

Joseph dirigea ses premières tentatives d’agran- 
dissement contre les Provinces-Unies* de la Hol- 
lande. Il insista sûr la cession de Maestricht et 
sut la libre navigation de l'Escaut, dans la vue 


de rétablir le commerce d'Anvers Les cours de 


Versailles et de Berlin se montreérent disposées 


(1) Misasrau, Monarchie ‘prussienne —— Vie de Fredc- 
[2 
ric II — Grimoarn, Tableau Je la vre et du? régne de Fré 
deric-le-Grand 


fil 25 
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à secourir les Hollandais, et le turbulent empe- 
reur fut réduit à s'occuper d’autres projets Ce- 
lui qui lui vint ensuite dans l’espnit, et auquel il 
continua pendant quelques années de travailler 
en secret, fut d’une tout autre importance Fré- 
déric l’avait empêché de s'emparer de la Bavière, 
mais Joseph se flattat toujours de pouvoir an- 
nexer ce pays à ses états par la voie des négocia- 
tions et des échanges Il comptait su: l’apathie, 
compagne @rdinare de la vieillesse, pour temr 
le roi de Prusse dans l'ignorance où du moins 
dans linaction à l'égard de cette affaire, et 1l se 
proposait de conduire sesintriguesjusqu'à un cer- 
{ain point, puis d'en différer le développement jus- 
qu'à la mort (peu éloignée selon toutes les appa- 
sences) de son vieux, mais cauteleux antago- 
miste. Le brojet en question était d'échanger ses 
provinces des Pays-Bas, à l'exception du comté 
de Namur et du duché de Luxembourg, contre 
la Bavière entière (1) 

La cour de Pétersbouig, qui avait contracté 
d'étioites haisons avec le monarque autrichien 


(1) Gaimoako, Tableau dela me etilu règne de Frederic 
le- Grand 


t 


° 
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depuus la paix de Teschen, favorisait cet igran- 
gement , auquel consentat l'électeur palatin 
moyennant le titré de roi de Bourgogne qu'on 
lui promettait Gependant, avant d'exécuter ce 
plan , 1l fallait nécessairement le faire agréer at 
duc de Deux-Ponts, héritier de Charles Théodore. 
Ce prince, pressé, au commencement de 1785, 
par l'envoyé de Russie, d’accéder à l'échange, s'y 
refusa, et découvrit les desseins de l'Empereur 
au roi de Prusse Frédéric, quoique déjà souf- 
frant de ces infirmntés qui, l'année suivante, 
le condmsarent au fombeau, se ranima à cette 
nouvelle, et sans perdre un moment 1l prit des 
mesures propres à traverser les proyets ambitreux 


du cabinet impérial, les considérant avec raison 
comme une infraction aux stipulations du traité 


de Teschen , et comme devant étre" infiniment 
pernicieux aux 1Btérêts du corps germanique 

Il vint à bout d'organiser parmi les chefs des 
principaux états d'Allemagne une confédération 
dont l’objet était de conserver la constitution de 
l'Empire et de défendre les droits de ses prin- 
ces Les électeurs ‘de Saxe, de Hanovre et de 


Mayence entrérent avgc empressement dans les 
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vues,de Frédén, et le traité de confédération, 
qui a été connu sous le nom de la Lgue germa- 
rique, fut signé à Berlin le 2 1 juillet 1785 L’Em- 
pereur se trouva encore obligé de renoncer, quoi- 
que avec le plus vif ressentiment, aux plans dont 
son ambition sétait bercée, et même de con- 
clure avec la Hollande, par la médiation de la 
France, un traité par lequel 1l renonça à ses 
prétentions sur Maestricht et à sa demande de la 
navigation de l'Escaut Ceui se passa en novem- 
bre 1985 La lig 
acte public d'importance de la vie de Frédéric, 





ébermanique fut le dermer 


qui termina ainsi par une négociation honorable 
et heureuse une carnère dans laquelle 1l avait 
débuté par des conquêtes et par la gloire mi- 
htare # 

Il reste à rendre compte de la dernière année 
de la vie de cet homme célébre, et à suivre les 
progrès des maladies qui mirent fin à une exts- 
tence signalée par tant d’événemens Le roi de 
Prusse, à cette époque, neparait pass'étreabusésur 
sa véritable situation Dés le commencement de 
1985 1l sentit que sa sagté dépérissait; mais, ré- 


solu de remphr ses devoirs jusqu’à son dermier 


e 
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jour, 1l ne néghigeait ren de ce qu pouvait dé- 
rober aux autres la connassance de son affaiblis- 
sement Toutes les fois qu'il se sentait domané 
par la fatigue 1l avait recours à des forufians et 
à des stimbülans, et l’on pfétend même que lors- 
qu'il devait se présenter à ses troupes, ou au pu- 
bhc en général,1l allait jusqu’à mettre du rouge 
pour déguser à tous les yeux les traces de sa fai- 
blesse (1) Sa principale maladie était la goutte, 
dont il finit par avoir des accès presque conti- 
nuels par suite de son mépris pour tout régime 
A mesure qu'il avançait en âge, et que par con- 
séquent 1l prenait moins d'exercice, son goût 
pour la bonne chère redoubla; et quoique son 
estomac délabié se refusät fréquemment à rem- 
phir ses fonctions, 1l continua jusqu’au dernier 
moment de manger avec voracité desalimens les 
plus malsains lea polenta, les pâtés d’anguilles 
et de foies gras étaient ses mets les plus ha- 
bituels (2) 

Au mois d’août 1785, Frédéric se rendit selon 
sa coutume en Silésie pour exercer ses troupes 


(1) Tairsaurr, Souvênirs de vingt arts de séjour à Berlin. 


(a) Minaseau, Histoue secrète de la cour de Berlin 
e 
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Le 24 du inême mois, 1l les fit manœuvrer par 
une grosse pluie qu'il reçut pendant plusieurs 
heures sur le corps sans vouloir se couvrir d'un 
rfpiteau (1) Irentra enfin ayant ses habits tout 
trépés Sa santé fui immédiatemeut affectée 
paguypette imprudence , et 1l retourna à Potsdam 
avec la fievre . mais son activité naturelle l’em- 


#48: N wi repos et des remèdes convena- 





at, qui, le 18 septembre, fut rendu 
encore lue précaire par une attaque d'apo- 
plexie. On le fit revenir de ce dermer accident 
par des moyens violens; etle retour de ses fa- 
cultes fut marqué par ces deux mots caractéris- 
tiques * « N’en parlez pas!» les premiers qu'il 
proféra, les adressant avec, énergie à ceux qui 
l'entquraient et qui avaient vu ce qui venait de 
se passer (1) 

Dans le cours de l'automne LL fièvre le quitta, 
mais elle fut remplacée par une toux sèche qui 
duia tout l'hiver, et qui était assez violente pour 


troubler son sommel Comme il refusa, tout ce 
U 
(1) Grimoann, Tableau de la de ct du regne de Fréderic- 
le-Grand de u i 
fa) Minasrau , Histoire secrète de la cou de Bertin 
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temps, de se soumettre au régime et au traite- 
ment prescrits par ses médecins, son état em- 
pira graduellement*{1) Il éprouva un dépérisse- 
ment sensible; ses jambes enflérent, et une 
oppression "presque contp'uelle l’'empéchant de 
se coucher, il fut obligé de renoncer au ht et de 
passer les Jours et les nuits dans un fauteuil La 
goutte qui l’attaquait ordinairement dans cette 
saison, et qui dans la nature de sa constitution 
etait un moyen de soulagement , ne revint plus. 
Jusqu'à cette époque 1l avait toujours beaucoup 
transpiré la nuit, celte transpiration qu'il avait 
toute sa vie trouvée fort avantageuse à sa santé, 
disparut entiérement Depins ce moment Fré- 
déric commença à désespérer de sa guérison, et 
chaque fois qu’on li proposait quelque nouveau 
remède, 1l s’écriait d’un ar chagrin * « Si mes 
sueurs pouvaient seulement revenir (2)!» 

Au printemps de 1786 la nature parut faire un 


effort en faveur du monarque souffrant En avril, 


(1} GRimoan, Tableau de la vie et du regne de Frédéric 
+ » 
l-Grand 


(a) Essai sur la vie et le règne de Fredeuit II , Pai l'abbe** 
Denina d 


392 VIE DE FRÉDERIC M 


il se trouva tellement soulagé que, le 17, 1l se 
cd à Sans-Soua, ou 1l s’etablit pour ne plus 
cn sortir Bientôt après, 1l essaya de faire quel- 
ques promenades à cheval, dans l'espoir que cet 
exercice produiait ua bon effet, mäs la dirmi- 


nution de ses forces l’obligea à y renoncer, et a 








se ser 
l'ur dan 


malgré toutes ses souffrances, Frédéric conti- 


un fauteuil à roulettes pour prendie 


ge allées de ses jardins Cependant, 


nuait de remplir avec une exactitude extrème et 
une grande activité d'esprit ses devons de sou- 
verain (1) | | 

ÎL avait employé jusqu'alors aupres de sa per- 
“onne les deux prinripaux médeuns de sa cour, 
Cothenius et Selle, ainsi que le chirurgien 
Frese (2) Mas, par suite d’un désir bien naturel 
de se cactrer à Jur-méme la fatale vérité, 1ls Lu 
déplurent pour avoir donné atentendre que son 
pal état l'hydropisie , Selle et Frese furent mème 


pour cela disgraciès un moment Il désira vive- 


À 
A | 


(1) Grinoanv, Tableau de la vu et dur "de Frederic 
Ÿ 
t “ 
le- Grand / à 


ve (2) Essai sun la Vie et le r£gne de Kiederc F1, par l'abba 
en 


L d 
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ment consulter quelque autre medeun, et fit 
venir de Hanovre le docteur Zimmermann "( 1), 
qu'il avait vu pluseurs années auparavant, cet 
dont la conversation lui avait plu Voici la lettre 
qu'il lu écrivit ” 

« Monsieur le docteur Zimmermann, 1l y a 
huit mois que je suis fortement attaqué de 
l’asthme Les médecins de ce pays-c1 me donnent 
toutes sortes de drogues, mais qu, plutôt que 
de me procurer du soulagement, ne font qu’em- 
pirer le mal La réputation de votre habileté 
s'étant répandue dass tout fe nord de l'Europe, 
je serais bien aise qu'il püt vous convemif de 
vemr me faire une visite d’une quinzaine de 
jours, afin que je puisse vous consulter sur l'état 
de ma santé Je n’ai pas besoin de vous dire que 
je paerai le voyage et tous autres frms Si donc 


vous y consentes, Je vous enverrai une lettre 


(1) Jean Georges Zimmermann , medecin et auteur d'une 
grande reputation, naquit a Brugg, en Suisse, en 1728 , et 
mourut à Hanovre en 1795 Il pubha beaucoup d’ecrits, 
tant de medecine que sur d’autres sujets, mais 1} doit prin- 
cipalement sa celebrite*a son‘ouvrage ihtitule Æssar sur la 


solitude , lequel a ete traduit en plusieurs langues 
L 1 
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pour S À R le duc d’York, qui vous accordeia 
facilement la permission de vous rendre ic Sur 
ce je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne 
garde 


« FÉDÉRIc (1) 
« Potsdam, le 6 juin 1786 » 
a dé Frederic II — Entretiens de Frederic II, roi 


k: À s # tb pare 
ee pocteur Zimmermann 





LL d 
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‘CHAPITRE IV 


Description que fait Zimmermann de l'etat du roi — Ses 
entretiens avec ce prince — Zimmermann le quitte — 
Lettre de Frédéric à la duchesse de Brunswirk —- Rela- 
tion des dermers Jours et de la mort de Frederic par Mi- 
rabeau — Temoignage 1gndu par‘Hertzberg a ia patience 
et à l'amour du travail quil montra pendant sa maladie 
— Lettre religieuse a lressée à Fredéric — Son testament 
et ses funérailles — Son portratpar Mirabeau 


Zinmermann arriva à Potsdam le 23 jum, et 
y resta jusqu’au t@ Jtullet, fasant au roi deux 
visites par jour Dans sa première entrevue avec 
Frédénc, ce prince li demanda « Docteur, 
pouvez-vous me guérir ?— Je puis soulager Votre 
Majesté, » répondit prudemment le médecin. Et 
même ceite promessg état difficile 4 tenir, car” 
non seulement Frédéric “refusait fréquemment 


396 VIE DE FREDÉRIC I 


de suivre les ordonnances du docteur, mais :l 
€ 

était encore plus indocile que jamais sur-le cha- 

pitre du régime Sesentretiens avec Zimmermann, 


qu ont été publiés, roulaient beaucoup plus 







sur la Vttérature et sur des sujets indifférens, 


que suñes symptômes et les remèdes de son 


propre mal, dont 1l lui permettait à peine de 
parler va À 
Zimmermann décrit ainsi le 101, tel qu'il le vit 
pour la premiere fois à Sans-Souci « Lorsque 
j'entrai dans la chambre du roi, je le trouva as- 
sis dans un fauteuil, le dos tourné vers le côté 
par lequel j'entrai Il avait sur la tête un grand 
chapeau fort usé, orné d’un plumet tout aussi 
vieux, et son costume consistait en un manteau 
de satin bleu de el, entièrement barbouillé et 
temt part devant d’une couleur brun jaune de 
tabac d'Espagne Il portait dus bottes, et avait 
une jambe tres enflée et posée sur un tabouret, 
pendant que l’autre pendait à terre Dès qu'il 
w’aperçut 11 Ôta son chapeau avec beaucoup de 
pohtesse et d’affabiité, et me dit d’un ton de voix 
plein de douceur « Je,vous remercie, Monsieur“ 


de votie bonté d’être venu 1c1, et de la prompt- 
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tude que vous avez mise à faire le voyage (1) » 

Zimmermann procéda à examiner le roi sur 
la nature de sa maladie. Comme 1l regardait ses 
jambes, qui étnent fort enflées, ainsi que la par- 
tie inférieufe du corps, M éderic lui fit cette 
observation « J'ai les jambes tres enflées, vous 
le voyez, mais je suis asthmatique, et non hy- 
dropique » À ceci Zimmermann fit une réponse 
évasive Il lu tâta ensuite le pouls qu'il trouva 
plein et fort, et indiquant un degré considérable 
de fievre Le roi était aussi très oppressé, et 
toussait presque sans relàché Après un autre 
moment de conversation , dans laquelle Frédéric 
fit l'éloge du duc d’York, qui résidait alors à 
Hanovre, en ajoutant « Je l’aime aussi tendre- 
ment qu’un pere peut aimer son fils (1), » Zam- 
mermann se retira Avant de rien preserire à son 
auguste malade , 1à voulut lire attentivement les 


rapports écrits sur la maladie de Sa Majesté, et 


(1) Entretiens de Frederic roi de Prusse avec le docteur 
Zimmermann 

(2) Le duc d’York avaii fait une visite à Frédéric l’année. 
précedente, et avait assiste at grandes revues à Potsdam, 
au mois d'août 1785. 


" 
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rédigés par son médecin, le docteur Selle, et en- 
tendre des détails sur l’état du monarque de la 
bouche de son serviteur et hussard favori Schoæ- 
ning (1), qui ne le quittait pas un instant Lors- 
que Zunmermann s'en fut, Frédéric le pria de 
revenir le lendemain à trois heures 

Quand le médecin eut conversé avec Schcæ- 
ning, et qu'il eut vu sa correspondance avec 
Selle, qui, bien que disgracié, recevait encore 
et renvoyait des renseignemens, et donnait des 
conseils sar la santé du roi par Finter médiaire du 


Û + 
ami, selon Zimmermann, avait par- 





laide du prince), 11 ne lui resta plus le momndre 
doute qué ce mal ne füt une hydroprsie déclarée 
« Son visage, dit Zimmermann, n’était pas seule- 
rent maigre et décharné, mais 11 paraissart de ce 
paane pâle, qui indique toujours la dépravatton 
des flmdes et des sottdes, et qui, dans les cas 
semblables, est invariablement un symptôme dé- 
favorable. Il avait aussi les mains décolorées et 


sèches, le ventre fort enflé, et ses jambes étaient 


L 
(1) Schœnmg, selon Zimmermann etait un homme intel- 
hgent et sense, et tout devoue à son maitre 


v 
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non seulement dans le mème état autant que 
des jambes peuvent l'être, mais encore l’enflure 
s’étendait jusqu'aux cuisses » J'appris en outre, 
continue le docteur, « que le roi n'avait pas pris 
plus d’une fois ou deux les jèmèdes qui lu: avaient 
été recommandés, quoiqu'ils fussent les meilleurs 
que l’on eût pu lui conseiller, et les plus conve- 
nables à sa maladie, et qu'il était ennemi juré 
des médecines de toutes sortes, excepté d’une 
poudre digestive, composée de rhubarbe, de sel 
de Glauber, et de quelques auttres ingrédens in- 
sighfians, dans lquelle seule 1l avait foi Je fus 
encore informé que l'on ne pouvait se faire une 
idée des excès que le ro1 se permettait en fait de 
nourtiture; que ses cüisimers étaient obligés 
d’assasonner tous ses plats à mn point suffisant 
pour lu détrinre festomat; que les mêts Îles plis 
difficiles à digérer étaient précisément ceux qu'il 
préférant , qu'il aimait passionnéfnent les pois 
prussiens, incontestablement les plas durs du 
monde entier; que cette manière de vivre était 
la cause des indsposfions et des vomissemëns 
qu li survenaient souvent après diner, et de 


ces accès de colique auxquels :1l était sujet phi- 
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sieurs fois par semaine; et qu'enfin personne 
n’osait lui faire la moindre représentation sui 
tout cela (1) » ‘ 

L'espérance qu'avait eue Zimmermann d'être 
utile au roi de Prusse était déjà fort diminuée; 
mais elle le fut encore davantage le lendemain 
Comme il allait se mettre à table, on vint le 
chercher en toute hâte pour le mener chez le 
101 Lorsqu'il arriva au château, 1l trouva Frédé- 
ric toussant@iolemment, ne pouvant parler, ren- 
dant à chaque acces de toux une grande quan- 
hté de sang par la bouche, et souffrant d'uge 
oppression telle que Zimmermann le crutérson 
dermer moment Comme 1l ne pouvait :réspirer 
dans son fauteuil, 1l était obligé de se tenir de- 
bout, ce qui l'avait épuisé au point que sa tête 
lui tombast sur la poitrine A Îa fin 1l s’assit, et 
s’endormit à l'instant; mais 1l fut bientôt réveillé 
par de nouvelles quintes de toux, qui ramenérent 
l’'expectoration de sang Cette scène affhgeante 
ayant duré une demi-heure , fut suivie d’une 


courte suspension de la toux et de l'oppression, 
(1) Entretiens de Frederiè roi de Prusse avec le dogteue 
Zimmermann 


[e 
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et Frédéric demanda alors au docteur ce que ce 
dermier pouvait faire pour le soulager. Il fit d’a- 
bord, comme à son ordinaire, plusieurs objec- 
tions contre les remèdes proposés, mais 1l fimt 
par s'y soùmettre; et Zimjhermann saisit ce mo- 
ment pour demander quil lu füt permis d’avoir 
une consultation avec Selle, médecin disgracié 
du roi, et loua fort le traitement que celui ca 
avait recommandé. Néanmoins Frédéric ne vou- 
lut point y consentir, et 1l lança en même temps 
à Zimmermann un regard si furieux et si terrible, 
qu'il ne lui fut plus pessible d'insister sur un sujet 
si déplaisant au monarque Après ceci, la foux 
revint aussi violente qu'auparavant, et accom 
pagnée d’une forte cohque, et lorsque, par l'effet 
de l'épuisement, Frédéric tombait dans un som- 
meil de quelques minutes, les mouvémens con- 
vulsifs de son vis®ge montraient la difficulté quil 
avait à respirer (1) 

Au bout de quatre heures, passées dans ces 
souffrances, le roi se trouva mieux, et Zimmer-- 


mann fut congédié Il faut faire remarquer, 
9 
(x) Entretiens de Frederic ‘roi de Prisses avec le docteur 


Zimmermann. 
L 1 


TETE 26 
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comme preuve du désir ardent qu'avait Frédéric 
de remphr les devoirs de la royauté, en dépit de 
ses infirmités et de sa maladie, que dans l’un des 
courts intervalles de ses paroxysmes de toux, 
Zammermann dit laviir vu tirer à lui un gros 
paquet de lettres déposées sur une table, et, 
d’une man tremblantk, les signer toutes les unes 
aprés les autres; après quoi 1l retomba en arrière 
dans son faujeuil, comYtètement épuisé 

TS CET , Souffrant beaucoup moins, 1l 





eut une longue conversation avec son médecin 
sur des sujets de httératwre; lui permettant à 
peine de dire un mot de médecine Ce fut dans 
cette occasion que Frédéric dit : « Locke et Nëw- 
ton furent les plus grands penseurs qui emstèrent 
jamais; mais Îles Français savent mieux que les 
Anglais l'ârt de bien dire « Il loua ensuite les 
historiens Hume et Robertson! et Zimmermann 
ayant nommé Gibbon, le roi le pria de lui donner 
quelque idée de son histoire de la décadence et 
de la chute de l'empire romain , qu'il n'avait point 
vue Le jour après, Zimmermann convint avec le 
roi des médecines qu'il prendrait, la principalg 
était du suc de tararacum Frédéric ayant e- 
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tendu le plan que le docteur avait fait pour le 
traiter, lui demanda une seconde fois « Vous 
comptez donc me guérir ? » Zunmermann répon- 
dit encore « J'espère adoucir lPétat de Votre 
Majesté, si elle a assez de patience, et qu'elle 
veurtlle m'en donner le temps Un malade soulagé 
est à moitié guéri » 

Les Jours suivans se passérent principalement 
en discussions sur le taraxacum, dont le roi con. 
testait les vertus afin d'éviter d'en prendre A la 
fin 1l en prit une dose; et comme il Jui arriva 
d'éprouver un miefx sensible ce jour la, 1l fut 
enchanté du remède, et de tres bonne humeur 
11 parla à Zimmermann de l'impératrice Cathe- 
rine de Russie , avec qui le docteur était en cor- 
respondance, et 1l s’informa de sa santé quil 
soutenait être mauvaise, quoique Zinmermann 
l’'assurât du contrüre et qu'elle lui avait écrit tout 
récemment que sa santé ne lui coûtaut que quinze 
sous par an Eu terminant cet entretien, Frédé- 
ric dit « J'avoue que l'impératrice de Russie est 
une femme d’un géme, extraordinare » 

Pendant quelques jours le tarexgcum procura 


, A ; 
du soulagement au roi, quoiqu'il le prit 1rrégu- 


20 
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hérement en trop petites doses, et qu'il continuät 
l'usage d’alimens malsains. À mesure que son état 
s’'améhorait, son appétit augmentat, et enfin, le 
30 juin , 1 mangea à son diner ce qui suit. une 
grande quantité de souj:£, composée d'ingrédiens 
extrêmement forts et échauffans, auxquels il avait 
ajouté diverses épices; ensuite beaucoup de 
bouilli à la russe ( du bœuf accommodé avec du 
vin et des spirit), puis du ragoût italien 
appelé polenta, fäle de farine de blé de Turquie 
ct de fromage de Parmesan, assaisonné d’ail et 
d'épices, le tout frit dans du beurre jusqu’à ce 
qu'il se soit formé à la surface une croûte très 
épaisse et très lourde. IL fimt son diner par une 
grande assiette de pâté d’angtulles, s1 épicé, que, 
selon la remarque d’une personne qui était à sa 
table, 1l aväit l'air d’avoir été apprèté en enfer 
Les effets d’un tel repas furetit des spasmes et 
des vomissemens Lorsque Zimmermann vint le 
voir , 1l le trouva fort souffrant, et portant sur le 
visage les marques du plus grand abattement et 
d'une tnstesse profonde, Ses premiers mots 
furent . « Docteur, Je ne suis qu'une vielle car 


casse, bonne à jeter à la voirie » Le médean fit 
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tous ses efforts pour le ranmer, mais en van, 
quoique ce prince parût lui en savoir gré. Le 
lendemain ( 1° jallet )}, Frédéric état un peu 
mieux, quoique toujours triste. 11 dit à Zimmer- 
mann «Le mieux que#jJa éprouvé pendant 
quelques jours a été bientôt passé! « Le docteut 
ne laissa pas échapper cette occasion de lui faire 
quelques observations sur sa nourriture, mais 1l 
détourna la conversation en la faisant tomber sur 
d'autres choses Les deux ou trois jours qui sui- 
virent, le roi sentit du soulagement, et eut avec 
son médecin de longs entretiens de confiance 
Le 4 juillet, à sa visite de l’apres-diner,"Zim- 
mermann trouva que le roi était retombé dans 
un état déplorable Frédéric s'était occupé des 
affaires publiques depuis trois heures et demie 
du matin jusquà sept 11 avait masgé ensuite 
pour son déjeuner une assiettée d’un mets com- 
posé de sucre, de blanc d'œufs et de crême aigre; 
puis des fraises, des cerises, et de la viande 
froide A onze heures 1l se fit mettre à cheval 
quoique ce fût fort difficile ;1l y resta trois heures, 
parcourant, et souventau galop, les jardins de 


* Sans-Souci, après quoi 1l rentra affubli et épuisé 
o° 


Mad 


äoû VIk DE FRÉDERIC IE 


au dernier point A diner 1l n’eut point d'appétit, 
et fut sas d’un vomissement immédiatement 
apres. Il était 1 oppressé que lorsque Zimmer- 
mann se présenta 1l ne put que lui dire ces mots, 
en le congédiant * « Pailon, Monsieur , je ne pus 
vraument pas parler.» Le 5 juillet 1l se trouva 
nueux, mais le Gileut une indigestion et une 
colique violente apres avoir mangé a l'excès 
des anguilles fraiches Il s’en prit cependant au 
iataxacum el témof#na beaucoup d'humeur contre 
le remède et contre fffédecn Zimmermann fut 
donc obligé de l’entretenir d’autres choses 

Le 7 et le 8 1l resta a-peu-près dans le même 
état, mais le second jour le docteur se hasarda 
de lim due «Les ennemis les plus dangereux de 
de Votre Majesté, ce sont ses cuisiniers. » Frédé- 
ic répond « Vous ne pouvez vous faire d'idée 
de ma sobriété ; je ne fais que goûter à ma nour- 
riture, et je ne mange un peu que pour me sou- 
tenir. » Puis, afin de couper court aux remar- 
ques de cette espèce, 1l se mt à fane des 
questions sur le Hanovre Dans le cours de la 
conversation, Zimmermann lui dit, au sujet de 


la ligue gérmamque « Par cette hgue pacifique * 


“ 
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Votre Majesté a couronné tous ses autres exploits ) 
— « L'Allemagne , répondit modestement le roi, 
est une espece de répubhque elle était en dan- 
ger de perdre cette forme répubhoaine, et Je l'a 
vu rétabhr avec le plasirfle plus sincère » Le 9 
juillet, Frédéric ayant mangé immodérément des 
harengs frais et d’autres choses plus malsanes 
encore, se trouva fort mal apres son diner Mal- 
gré cela à1l eut avec Zimmermann un long entie- 
uen sur la politique et diverses rnatieres Avant 
que le médecin le quittât, Frédéric lui dit «Il 
faut que vous voyez combien j'ai de peine à 
marcher » Alors le hussard de service fut appelé, 
et le ro1, soutenu par lui, traversa trois cham- 
bres lentement et avec la plus grande difficulté 
Pendant cet effort sa respiration était fort embar- 
rassée , et lorsqu'il revint a son fautesil 1l tomba 
dans un épuisement extrême 

Le 10 juillet, Zimmermann prit congé du roi, 
et repartit pour Hanovre Ce jour-là Frédéric eut 
une attaque d’hémorroides qui avait été pronos- 
uquée par le médecin, et qui avait ms le roi de 
très bonne humeur par, le soulagement tempd- 


rare qu’elle lui avait procuré A la dernière 
e 
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visite de Zunmermann 1l lui dit « Je demande 
pardon à vos malades de les avoir privés de vos 
conseils; et Je vous remercre de la bonté que 
vous avez eue de rester s1 long-temps auprès de 
moi. Pussiez-vous toRjours être heureux!» Il 
lu1 donna ensuite pour le duc d’York, une lettre 
qu'il accompagna d’un message affectueux, et le 
congédia avec beaucoup de bonté, ôta son cha- 
peau et lt « Adieu mon bon, mon cher 
monsieur Zimmermann; n'oubliez pas le vieil- 


lard que vous ‘avez vu 101 » Zimmermann se re- 
ma € 






tira très aff issant le ‘roi, comme 1l le dit, 
dans un état "non seulement dangereux, mais 
même désespéré avec une hydropisie déclarée, 
selon toutes les apparences, un abcès aux pou- 
mons, et une telle prostration de forces qu'il ne 
pouvait plis m se temr debout mn se mouvoir 
sans être soutenu (1) : | 
En retournant à Hanovre, Zimmermann vit la 
sœur du roi de Prusse, la duchesse de Brunswick, 
et il est probable que ne voulant point l'alarmer 


sur le compte de son frère, 1l lui représenta l'état 


LS 


é { 
(2) Eutretiens de Frederic ; roi de Prusse. avec le docteur 
Zimmermann, 
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de sa santé comme plus favorable qu'il ne l'état 
réellement La duchesse écrivit conséquemment 
en termes d’espérânce et mème d'assurance au 
101, qui lui répondit par la lettre suivante six 


e 
Jours avant sa mort. 


« Ce 10 août 1796 


« Mon adorable sœur, 


« Le médecin d'Hanovre a voulu se faire valon 
pres de vous, mas Ja vérité est qu'il m'a été 
inutile Les vieux doivent faune place aux Jeunes 
pour que chaque génération trouve sa place, et 
à bien examiner ce que c’est que la vie, c’est voir 
mourir et naître ses compatriotes Toutefois, je 
me trouve un peu soulagé depuis quelques jours 
Mon cœur vous reste inviolablement attaché, ma 


3 
bonne sœur, avec la plus haute considération, 


« Mon adorable sœur, 


« Votre fidéle frère et serviteur, 
où « FÉDERIC (1) » 


(1) Vie de Frederic IT. 
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Des le moment du départ du docteur Zimmer- 
mann, la maladie de Frédéric marcha à grands 
pas vers sa fin, et le roi devint encore plus 1n- 
tratable à l'égard des remèdes et du regime 
Quand on lui présentait quelque médecine , à1l la 
repoussait en disant « Tout cela est inutile, 1l 
faut finir » Le 12 juillet, Mirabeau, qui était 
alors en mission diplomatique à Berlin pour le 
gouvernement français, écrit « Le roi est tres 


ÿ 
mal, mais 1l n'est pas la mort Tout se tait 






LS orè 101, 1] le sera jusqu’au 
ab fé « 


bout » Le 14,11 dit « Zimmermann n’a pu rem- 


devant lui; 14 


poi ter aucune victone sur la polenta et les pâtés 
d'anguilles., Le roi est affecté d’'enflure œdéma- 
teuse » Le 21, « l'hydropisie est dans l’estomac et 
même dans la poitrine Il le sait depuis jeudi, les 
uns disent qu'il a reçu cette nouvelle avec beau- 
coup de magnanmmté, les ares qu'il a très 
maltraité le médecin trop sincere Il pourrait 
trainer , s1l voulait se ménager, et même, dit le 
docteur Bayhes, plus d’une année , mais je dou 
qu'il renonce Jamais aux pâtés d’anguilles »Le 27, 
il écrit « Les beaux jours soutiennent la vie du 


roi; Mais 1l est mal Meicredi 1l se fit promener 
« 
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quelques instans en brouette; 1l s'en trouva fort 
incommodé, et souffrit beaucoup pendant et 
après Le jeudi il s'en ressentit plus vivement 
encore, et lner à1l n'était pas mieux » Le 31 

« Le roi e$t sensiblemen#ÿ plus mal, 1l a eu la 
fièvre ces deux derniers jours, elle peut ou le 
tuér, ou le prolonger La nature a toujours fait 
tant pour cet homme extraordinaire, qu'il ne 
faut qu’une explosion des hémorrhoides pour lui 
redonner de la vie La force musculare est tres 
grande » 

Le 2 août, Mu abeaa entre"dans de plus grands 
détailsencore — «Le roiest sensiblement mfeux 
du moins du côté de la souffrance, quand 1l ne se 
renue pas 1l a laissé là l'usage du taraxacum :1l 
prend tout simplement une teinture de rhu- 
babe L'appéut est tres bon et l’on nægarde au- 
cune mesure à œŒt égard Les choses les plus 
mal saines sont de choix favori Une indigestion 
survient-t-elle ( ce qui arrive fréquemment } ? 
11 double la dose de son apéritif Il est extrême- 
ment frileux, sans cesse enveloppé de pehsses, et 

. 
couvert de hts de plimes, il n'est, pas entré dans° 


son hit depuis six semaines Il dort constamment 
e 
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d’un fauteuil à l’autre, assez long-temps, et tou- 
jours inchné du côté droit L'enflure augmente 
Il le voit , et ne veut pas se‘persuader , ou avoir 
l'air de croire que ce soit autre chose que l'en- 
flure de la convalestænce , et le résultat d’une 
grande faiblesse 1l est résolu à ne pas mourir si 
des remèdes violens peuvent le sauver; masil ne 
veut pas se soumettre aux ponctures et aux incit- 
sions pour fage écouler l'eau Ses médecins n’ont 


pas encore o% le tenter. Du reste sa tête est par- 





faitement hbre étifibédie beaucoup d'affaires 
Le 8 août , les A Nu encoretres mau- 
vaises « Le roi est extraordinairement mal 
quelques uns ne lui donnent que peu d'heures à 
vivie, mais 1l y a probablement de l’exagération. 
Le 4, 1l s'est déclaré un érésypèle avec des clo- 
ches sur £a jambe; cela annonce ouverture et 
bientôt gangrène ; 11 y a maintenant suffocatign 
et puanteur infecte de la blessure, et la moingiéé 
fièvre doit finir le drame. » Le 12 , Frédéricétait 
mieux , l'évacuation fournie par l’ouverture des 
jambes ayant diminué l'enflure et l'oppression ; 
‘mas il y avait « affablissement et appétit exces- 


sif,ties dangereux » Le 15, l'écoulement par 
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les jambes, et le soulagement qui en était la suite, 
continuait ; mais « la fièvre se mamifeste tous les 
soirs. L'appétit est si extraordinaire que le roi 
mange la plupart du temps à son diner de dix à 
douze plats, tous des plus #picés Pour déjeuner 
et souper, on prend des beurrées couvertes de 
langues fumées et d’une bonne dose de poivre 
Nous sommes à la dermère scène (1) » 

Ce jour-là (le 15), 1l avait dormi, contre son 
invariable habitude, jusqu’à onze heures; et à 
son réveil 1l s'était hivié, malgré sa faiblesse ex- 
cessive, à son travail ordinaire de répondre à des 
lettres, avecses secrétaires ; et 1l s'en était acquitté, 
non seulement avec l'attention nécessaire, mais 
encore avec une précision et une présence d’es- 
prit qui auraient été remarquables même dans 
un souverain en bonne santé Il sgnæ aussi les 
lettres qu'il avait dictées ; nas la main et la vue 
lu manquant également , sa signature n'était 
plus qu'un barbouillage d'encre. Cela fait, et 
après avoir donné le mot d'ordre, 1l tomba dans 


une espèce de léthargie où 1l resta jusqu’au len- 


e 
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demain , que Frédéric - Guillaume , informé de 
son état , ordonna au médecin Selle de se rendre 
auprès de lui Selle entra dans la chambre du 
roi à trois heures apres nndi , et trouva cet hom- 
me extraordinaire téf'ement au fat de ce qui 
se passat autour de Ïui, que n'étant pas venu 
par son oidre , 1l n’osa le faire informer de sa 
présence Ses yeux étaient encore vifs, et pres- 
que toute sa connaissance lui restait , mais 1] n’a- 
vait plus de mémoire , et pour la première fois, 
deptus le commencement de son règne, 1l oubha 
qu'il n'avait point fait son travail journalier La 
gangrène qui s'était mamifestée aux Jambes et 
l’'anéantissement total de ses forces convanqui- 
rent le médecin que le roi n'avait plus que quel- 
ques heures à vivre 

A la fin , le 17 août , Mirabean commence sa 
lettre par ces mots remarquäbles : « Tout est 
consommé  Frédénc-Guillaume régne ,et l’un 
des plus grands caractères qui aient occupé le 
trône n’est plus et l’un des plus beaux moules 


que la nature ait jamais erganisés s’est brisé (1) 


æ 


Le 


(1) Minasrau , Histoire secrète de la cour de Bérhn 
€ 
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Frédéric II expira le 17 août 1786, à deux 
heures vingt minutes du matin, dans la soixante- 
quinzieme année de son âge , et la quarante- 
sixieme de son règne 
Un témofn oculaire de 18 maladie et de la mort 
de ce grand monarque rend témoignage de son 
acuvité et de son application infahigable aux 
affaires de son royaume pendant les sept dernié.- 
res années de sa vie, en dépit de la maladie dou- 
loureuse et mortelle dont 1l fut affligé tout ce 
temps Il ne perdit pas même de vue les affaires 
et les négociations étrangères qui regardaient 
l'Europe en général, ou la Prusse en particuher 
Malgré son mal incurable 1l ne cessa pas un seul 
instant de consacrer à toutes la plus grande atten- 
tion et l'application la plus soutenue , de lire les 
dépèches de ses ministres auprès des cours étran- 
geres, et de dicterdes réponses qu'il fallait y faire, 
ainsi qu’à ses autres lettres , ce qui l’occupait 
tous les matins depuis quatre heures jusqu’à 
sept 1l entretenait, en outre , une correspon- 
dance réguhere avec les divers départemens de 
l’'admimstration étrangèrg. Ce fut ainsi qu'il con-° 
hnua de travailler, pendant sept mois de l'année 
. 


«" 
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1786 , à consolider son dermer grand ouvrage, 
la Ligue germanique , à intervemir efficacement 
dans les troubles de la Hollande , et à soutenir 
ses droits et ceux de ses sujets contre les récla- 
mations de la ville d&, Dantzick. 11 correspondit 
constamment et presque Journellement avec les 
munistres des départemens de la justice et des fi- 
nances , eten même temps 1l dirigea par lui-même 
et sans l’aide d'aucun ministre n1 général , toute 


sa correspondaf#taire, dictant ses ordres à 





ses secrétaires et s aîtles-de-camp Quelques 
jours même avant sa mort 1l exphiqua à ceux-c 
les manœuvres qu'il fallait faire exécuter aux re- 
vues de Silésie, entrant avec eux dans tous les dé- 
tails des mouvemens et des localités Il fit aussi 
venir le général d'Anhalt à Postdam pour lm 
donner ses instructions sur des arrangemens mi- 
htaires amportans, et relatifs à la levée de quel- 
ques bataillons francs , pour rendre les mouve- 
mens de l’armée plus facles , en cas de guerre 
Il vit aussi les mimistres d'état Hoym et Wer- 
der, et le conseiller privé Schutz, pour concertes 
avec eux de nouveaux projets de défrichement , 


d'améliorations et de fabriques, qu'il voulait tous 
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mettre à exécution dans différentes provinces®en 
1987 Il songemt sérieusement à fare bâtir, à ses 
fras , de nonvbaux villages dans les districts où 
les fermes étaient trop étendues, et où 1l y avait 
top peu d’habitans Il prenait surtout un plusr 
singuher à exécuter un dessein qu'il avait formé, 
de fire venir d’Espagne trois cents moutons, 
pour améhorer les races de ses états Comme ces 
moutons devaient passer par Potsdam quelques 
jours avant sa moit, :l les attendait avec une vive 
impatience, et 1l avait ordonné qu'on luien ame- 
nat quelques uns à Sans-Souci, pour lu rendre 
visite | comme 1l disait (1) 

« Je cite ces particularités, continue le comte 
de Hertzberg à qui les détails ci-dessus sont em- 
pruntés, quoiqu'elles puissent paraître minu- 
teuses et triviales, parce qu’elles montrent dans 

[à 
son jour vrai et le plus favorable la bonté de son 
caractere, et combien 1l était exclusivement oc- 
cupé d'objets d'utihté publique Je ps certifier 
tout ce que J'ai rapporté avec d'autant plus de 


sûreté et d'exactitude, que J'ai passé les cinq der- 


C2 US » . 


(1) Memoire historique sur la‘dernière année de la vie de 
Fréderic IT, par le comte de Hertzberg 
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niéres semaines de sa vie aupres de lui à Sans- 
Souci, depuis le 9 juillet, jour san 11 m'envoya 
chercher, jusqu’au 17 août, qu al mourut Je 
prends à témoins les comtes de Schwérin, de 
Goertz, de Lucchesini et Pinto, qui le virent avec 
moi trois ou quatie heures chaque jour, si, quoi- 
qu’enflé etaffhgé _d'hydropisie dans tout le corps, 


all point qu ñnl ne pouvait se remuer sans SeCOurs 






OÙ 1} passait les nuits et les 


TR 


supporter d’être couché sur 


dans son fa 
Jours, ne POS. 
un ht, et quoiqu'évidemment 1l souffrit cruel- 
lement, s1jamais, dis-je, 1l nous laissa aperce- 
voir le momdie signe ou la plus petite sensation 
de douleur dont la mamfestation püt être péni- 
ble pour nous , et si, au contraire, 1l ne conserva 
pas toujours un a serein , content et tranquille, 
sans faire même d'allusions : < son état, s'il ne 
s’entretint pas constamment avec nous de la 
manière la plus agréable et la plus cor diale sur 
les nouvelles du jour, les belles-lettres, l'histoire 
ancienne et moderne, et particulierement sur 
la culture des fermes et des jardins, sujet qui 


l’'occupait tvujours beaucoup (1) 


(1) Eloge du roi de Prusse, ÿar M de Guibert 
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La patience de Frédéric dans ses maladées , et 
surtout dans sa dermére, est attestée par diverses 
anecdotes Sa bonté pour ses domestiques au 
miheu de ses propres souffrances était aussi très 
remarquable Il leur parlait avec la plus grande 
douceur, et craignait tellement de les déranger, 
que souvent, pendant la nuit, 1l se passait de ce 
qu'il lui fallat , plutôt que de troubler leur 
repos (2) 

ll continua de passer chaque jour de sa ve, 
jusqu’au dernier, de la mañère sunante - — 
Ayant lu Hhésoir et le matin , les dépêches de secs 
ambassadeu®# pres des cours étrangères, et les 
rapports de ses généraux et de ses ministres , 1l 
voyait, à quatre ou cinq heures du matin, selon 
la quantité d’affaires à expédier, ses trois secré- 
taires du cabinet, l’un après l’autre , il dictait à 
l'un les réponses qu'il fallait faire aux ambassa- 
deurs ; aux deux autres celles qu regardaient les 
mimstres et les généraux sur des sujets mihitai- 
res, judiciaires, ou de finance, comme aussi des 

e ‘se 


* 


(r) Mrnaseau, Histore Secrete de” li cour de Berlin, — 
Vie de Frederic II 
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réponses à une infinité de lettres et de pétitions 
qui lui étaient adressées par des individus le 
tout avec une précision et une exactitude telles, 
particuherement dans les dépêches un peu com- 
phquées, que les secrétaires n'avaient plus que 
les dates et les adresses à y ajouter Après avoir 
fini ce traviul, à sept ou huit heures, 1l donnait 
audience au commandant de Potsdam, le général 
Rohdich , puis à ses aides-de-camp, à qui 1l don- 


res qu'ils devaient trans- 






| le jpur Ce n'était qu’a- 
avoir ainsi remph les devoirs deda royauté, 
qu'il voyait pour quelques minutes son chi- 
surgien , et quelquefois son inédecin, afin 
de les consulter sur le traitement que sa maladie 
exgeait Vers les onze heures, quelques unes des 
personnes que nous avons dites venaient lui faire 
visite et restaient avec lui jusqu'à midi ensuite 
il dinait seul Après son diner, 1l signait toutes 
les dépèches et toutes les lettres qu'il avait dictées 
le matiu Cela fait, 1] recevait encore sa société, 
à anq heures, et fusait la conversation Jusqu'à 
huit qu'il la corgédiait pour jusqu’au lendemain 


11 passait le reste de la soirée à se faire bre des 
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passages choisis des auteurs anciens, tels que Ci- 
céron, Plutarque, etc Il parcourait ensuite les dé- 
pêches nouvellement arnvées, ou prenait les 
courts intervalles de sommeil que ses souffrances 
lui nine Telle fat invanablement sa vie 
jusque au 15 d'août , et ce Jour-la encore, 1l 
dicta et signa des ide s1 bien raisonnées 
qu’elles auraent fait honneur aux plus habiles 
diplomates Il ne cessa de s'acquitter des hautes 
fonctions de 101 et de ministre d'état que le 16 
août Ce jour-là 1l perdit toute connaissance et 
la nunt suivante 1l &essa d'exister (1), « exbalant 


sa grande ame, dit M deHertzhberg, sans le main- 


(1) Le cclèbie gouverneur de Moscou, le comte Rostop- 
chin , a dit a l’auteur qu'il etait à Potsdam lorsque Frederic 
le-Grand mourut, et que l’on y croyait que le roi était reel- 
lement mort à minuit, mais que ses scrvit®urs, craignant 
d'approcher de lui de peur de troubler son repos, ne s’as- 
sgrerent de sa mort que beaucoup plus tard Une des per- 
sonnes attachees au service de Frederic mena le matin le 
comte Rostopchin dans la chambre où ce souverain avait 
rendu le dermei soupir Iletait encore dans son fauteuil et 
l'expression de son visage ctait remarquablement talme et 
paisible, quoiqu 1 fàt fort extenue par la maladic L'un des 
coins de sa bouche et pendant, ce qu parut au comte R@:- 
nir de ce qu’aussitôt apres a mort on°aÿait pris le masque 
de sa figure, pour en conserver limage 
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* 


dre mouvement convulsif devant moi, et le mé- 
decin ,M Selle (1) » 

La circonstance la plus pénible des derniers 
jours de Frédéric-le-Grand, ce fut le manque de 
ces sentimens religieux qui seuls peuvent soute- 
pu au ht de mort les grands et les petits Zim- 
mermann dit qu'il persévéra jusqu’au bout dans 
son incréduhité à léfard de la revélation, et 
même de l’immortahté de lame, et1l n’y a mal- 


heureusement aucune raison de douter de 


be 14 
Fi 






rs, 


LT # PP 
ft da 4% 


sa mort le ro11 


€ 


l'exactitude d ns, Quelques jours avant 


| 


NN RO UT à 
eçut la lettre suivante 


« Sire 


« Plein de respect et de crainte pour l’Étre su- 
prème, je ne puis m'empêcher de rappeler à 
votre majesté le plus grand et le plus nécessare 
des trésors, qui peut seul vous rendre heureux 
Ce trésor, c’est la foi qui vient de Dieu Le plus 
sage lui-même ne saurait se la donner; Dieu seul 


le peut Mais la haute intelligence de votre ma- 


a# ., 
Le 
(1) Memories sux la-dernière aanee üe la vie de Frederic », 


par le comte de Hertberg 
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jesté sentua bien que sil s'agissait d’avoir une 
chose de cette importance, et qu'elle püût con: 
duire avec certitude à la vie éternelle , 11 serait 
nécessaire de la demander à Dieu par la priére, 
les bonnesæuvres et la méditation de la parole 
de Dieu Cette certitude, Dieu, le pere des misé- 
cordes , la donnera à votre majesté, s1 elle veut 
reconnaitre la médiation de son fils Jésus-Christ, 
celte médiation d'amour et de chanté; et s1 elle 
veut adopter les sentimens qu’elle inspire, et 
désn er sincerement d’avour son saint esprit pour 
guide Le bonheur éternét vaut bien la peine 
qu'on y pense On l’obtient de la gps, de Dieu 
en Shumihant devaut lui S1 vous ne vous con- 
vertissez, dit Jésus, et ne devenez semblables à 
des petits enfans, vous n’entrerez point dans le 
royaume des cieux La chose est sansloute dif- 
file à votre mawgsté, mais avec l’aide de Dieu, 
toût est possible! Puisse son divin fils avoir pitié 
de vous! 

« Je suis avec le plus profond respect et une 
charité toute chrétienne, etc 

« Le chrétien supple ct fidele ? 

«OF » 


Lt 
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Lorsque Frédéric ent lu cette lettre , 1l la ren- 
dit'en disant « Qu'on y réponde poliment ; l'in- 
tention de lécrivan est bonne (1) » 

Un des premiers actes du nouveau roi fut de 
confirmer les legs contenus dans le téstament de 
Frédéric Ce testament était daté de 1769, et, 
dit Mirabeau, « fastueux , écrit avec soin et d’un 
ton oratoire Le roi avait eu une grande atten- 
tion de spécifier que les dons qu'il faisait étaient 
sur ses épaignes personnelles (2) » Il laissa di- 
verses sommes et pensions pour la vie aux diffé- 
rens membies de s? famille, la plus forte fut 
léguée awgrnce Henri; des bagues, des tabatié- 
res et des chevaux à quelques autres princes 
allemands , entre autres au duc de Brunswick. et 
tout son service de table à sa sœur Améhe La 
seule clause de son testament qui ne fut point 
exécutée fut celle où :l ordongait qu’on l’'enter- 
rât près de ses chiens dans les jardins de Sans- 
Souci, derniere marque de son mépris pour ses 


semblables, et dont à1l aurait indubitablement 


(x) Entretiens de Frederic, 1o14e Prusse, avec le docteur 
Liminer mann 


. t 
(2) Minasrau, Histoire secrete de la cour de Berlin 
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mieux fait de s'abstemr Son corps tut déposé 
dans une petite chapelle de l'église de a gärni- 
son à Potsdam, où, à côté l’un de lautre, repo- 
sent Frédéric et son pere, le ‘premier. dans un 
cercueil de ferblanc; le sæond dans un de cuivre, 
l'un et l'autre sans ornemens d'aucune espèce 
Après les funérailles de Frédéric, son épée, qui 
avait gagné tant de batulles, fut placée sur son 
ceicuel où elle resta jusqu’à l'arrivée de Napo- 
léon à Postdam 1l emporta avec lu, et 1l la 
perdit quelques années apres lois de son départ 
pour l’ile d'Elbe A$urénfnt un héros n'aura 
point dù violer ainsi une relique si intéressante 
d’un autre héros 

Les obseques de Frédéric se firent le 9 sep- 
tembre , et, d'apres la description qu’en a lussée 
Muabeau, elles présenterent un spectacle impo- 
sant Cependant, comme les funérailles royales 
se ressemblent en tout pays, 1l ne parait pas très 
nécessaire de s’arrèter aux détails de celles-ci 

Tenter de tracer un portrait achevé de Fré: 


déric serait également une entreprise superflue, 
. | 


9 
e 
(1) Minaseau, Histosre seçrète de la cou de Berlin — 
Lettre du 18 septembre 1706: 
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Ses talens littéraires et autres, ses hauts futs 
d’arrhes, san administration cvile, les bienfaits 
dont il fit jouir ses états, ses erreurs et ses fau- 
tes, ont tous été dits dans les pages qui ont 
précédé ; et s1 les rappwrts existant entre ces di- 


verses parties de son caractère et de son hrtoire 
ont été 





ttentivement considérés par le lecteur, 
l'instruction et la morale qu'ils offrent seront 


assez évidentes pour rendre tout commentaire 


Fa gs pa à 


inutile Mais qu prépagne à l’auteur d'abu- 





ser davantage dela patience de ceux qui auront 


lu son ouvrage jusqut1, 1l aime à croire cepen- 
dant que le panégyrique suivant, empremnt de 
l'énergie et du style vigoureux de l'écrivain qui 
l’a tracé, sera considéré comme le tribut le plus 
digne du roi de Prusse, et comme la conclusion 
la plus convenable du récit des grandes actions 
de ce monsrque es 

« Tel fut Frédéne, à jamais illustre entre les 
enfans des hommes! La nature sembla réserver 
pour lui cette gloire extraordinaire, que, né sur 
le trône, 1l fut le premuer de sa nation et de son 
siecle Egalement remarquable par l’audace de sa 


pensée, la sagacité de son espnit, l'énergie de sa, 
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prudence et I\ fermeté de son caractère, on ne 
sait qu'admirer le plus, de ses talens variés, de 
son profond jugement, ou de sa grande ame 
Brillant de toutes les quahtés physiques et mo- 
rales, fort Comme sa voldhté, beau comme le 
géme, actif jusqu’au prodige, 1l perfectionna, 
il compléta tous ces avantages, et ne fnt pas 
moins éminemment son propre ouvrage que 
celui de la nature Né facile, 1l se rendit sévère 
Absolu jusqu’à la plus redoutable impatience, 1l 
fut tolérant jusqu’à la longanimité. Vif, ardent, 
nnpétueux , 1l se fit modéré, calme, réfléchi Sa 
destinée fut telle que les événemens tournèfent 
à Son avantage, souvent pari le concours de sa 
bonne conduite, quelquefois malgré ses fautes, 
et tout, jusqu'au tribut d’erreus qu'il paya à 
humaine faiblesse , porta lempreinée de sa 
grandeur, de son oœiginalité, de son imdomptable 
caractère Jamais mortel ne fut constitué pour le 
commandement comme lin Ille savait Il sem- 
blait se croire lame umverselle du monde, et 
hadmettait aux auties hommes que je ne sas 
. 
quelle ame sensitite, igstinct apumal plus ou ° 


moins ingénieux Aussi les méprisaitl; et cepen- 
e 


Put 
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dant, 1l travailla infatigablement, selon ses lu- 
mieres, à leur bonheur Ainsi l'extrême justesse 
de son espnit fit plus pour lé rendre équitable et 
bienfasant , que n'eùt fait l’'équivoque bonté 
des cœurs nés senstbles Ilne connut qu’une 
passion, la gloire, et 1l fut ennemi de la louange 

qu'un goût, sofmême, et sa vie entière fut pour 
les autres qu’une occupation, son noble mé- 


her de roi Il le fit avec la plus mimitable persé- 







vérance , pen} 


1 


Huarante-six années, sans dis- 
continuation” À squ'au jour qui précéda sa mort 
philosophique et simple, apres dix-huit mois de 
dotfleurs et d’angoisses, qui ne lui arrachèrent 


pas une plante (1) » 


(1) Mirassau, De la monarchie prus sienne 
€ 
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